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Quid verum atque decens, curo, & rogo, 
& omnis in hoc fum. 
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A F E R T I S S E M E N T . 
LA machine des finances, telle 
que je la cot^ois, efl: une machi-
ne limpie qu'on a inutilement 
compliquée, faute de la bien con-
noitre. En me bornant á l'enviía-
ger du Cote des principes, je n V 
vois done que la matiere d'un fort 
petit ouvrage. 
D'ailleurs y qúiconque a, ííir Ies 
différentes branches dont efl: com-
pofée lafinance ^ quelques notions 
un peu juñes, n'aura pas de peine 
á fe convaincre j que de toutes les 
parties de 1 adminiftration , c'eft 
celle qui fournit le plus á Taélion 
& le moins aux préceptes. 
D'un príncipe pofe, je n'ai tiré, 
ni toutes les coníequences poflí-
bles, ni toutes les conféquences 
u 
ij : J F E Í I T Í S S E M E N T . : 
intermédiaires qui lioieíit la m í e n -
ne á ce prinGipe. J'aiíait ce qu'on 
eft forcé de faire, quand qn re-
monte á la nature des chofes j pour 
fonder des régks genérales -par 
une fuite de raiíbnnemens enchai-
nés de prés les uns aux autres : j a i 
donné moins á lire q u á peníer. . 
On verra que mon but a éte de 
perfeélionner des plans conaus, 
& non de creer des fy-ftémes. 
Que dans les mar i eres de puré 
ípeculation ^ la theorie s'exerce á 
produire d'ingénieufes nouveau-
tés 3 fes écarts mémes peuvenc íer-
vír indi reñemem á hacerles pro-
gres de l'eíprit humain vers les 
connoiiTances útiles, Mais en faic 
d'adminiílration, tout doit íe plter 
aux ioix de lapratique; qui ae veut 
¿4 V E R T 1 S S E M E N T , ílj 
que des plans 3 & rejette ce qui 
ne peut saflujettir ^la marche or-
dinaire de íes opérations. 
Le fyñéme de finance le mieux 
imaginé , n'eft done en íoi qu'une 
beile chímére; s'il n'eft étayé d'un 
plan demontre praticable en touc 
poinc ^ jamáis Miniftre íage n'o-
fera le rifquer. Tout fyftéme íans 
plan dok étre á íes yeux, ce qu'eft 
á ceux da calculatear exa¿l:, le ré-
íultat d'une addition compofée. 
Ge réíultac peut étre bon ; mais 
i l ne l'admet comme tel , qu'aprés 
avoir vérifié par la íouñraclion la 
jafteffe de fon premier caícul. 
A l'égard du fiyle ^ j'ai taché de 
TaíTortir á la gravité du fujet; je n'ai 
íacrifié le mente dJétre précis, que 
quand i l a íaliu chercher le mérite 
iv A V E R T I S S E M E N T . 
encoré plus grand d'étre clair. 
Jecroisnavoir dic que tres-pea 
de chofes neuves: maís í¡ des vé-
rites deja connues tirent de nou-
veaux degrés de forcé & de lumie-
re y foit de Fordre dans lequei je 
Ies raflemble > foic des applications 
que f en fais; íl en convenant de la 
jufteíTe des principes en eux-mé» 
mes y les Leéleurs éclairés & íans 
pafllon y (les feuls pour qui fécris ) 
découvrent encoré dans les coníe-
quences exprimées ou fous-enten-
dues qui en dérivenc y la réponle á 
toutes Ies objeélions que je n'aurois 
pumefaire^íansfortirdesbornesque 
je m'étois prefcrices; Touvrage au-
ra rempü mes vues&pafle de beau-
coup mes eípérances. 
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DES FINANCES-
C H A P I T R E P R E M I E R * 
I N T R O D U C 1 1 O-N, 
L'INTEREST quavoit chaqué indi-
vidu de mettre fa vie & fes propriétés 
a couvert de la violence & de Favidité 
du plus fort 5 eít le motif qui, des les 
premiers ages du monde, a porté les 
homrnes a fe réunir en íociété : fon-
der le bonlieur commun fur un ordre 
' r \ ' ; •,; ' A ' • 
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publíc qui íit la íureté perfonnelle dé 
chaqué individu, & qui lui aíTurat la 
joulíTance libre & tranquille de fes pro-
priétés, adti étre conféquemmentrob-
jet de toute íbciété naiíTante. 
Quelque íimple que cet ordre ak été 
dans fon origine , puifqu'il dérivoit de, 
l'idée primitive du jufte & de l'injufte, 
telle que riiomme ifoié avoit pú la con-
cevoir, éclairé par les feuls befoins na-
turéis, i i a fallu que la fociété, d'un 
commun accord, en réglát tous les 
points par une convention expreíTe, á 
i'exécution de laquelle chaqué volonté 
clevoir fe porter avec une décermina-
tion d autant plus fixe, que la confer-
vation des perfonnes & des propriétés, 
caufe motrice de la reunión, en étoit 
le principe & le but. 
1/ordre public une fois determiné , 
la recherche des moyens propres á le 
maintenir. a dú fuivre immédiatement. 
Le befoin d une autorité qui punit les 
S Ü R L E S F i N Á N C E S a f 
Iñfra£leurs, qui forcát Íes rebelles a l5o* 
béiííance^ s'eft préfenté d'abord; mais 
on a dú fentir en méme - tems qu elle 
ne pouvoit réíider dans le corps entie£ 
de la fociété: car des hommes ifolés 
qui sunhToient libremente étoient né^ 
ceííairement égaux dans la fociété done 
ils fe rendoient membres. Si vous fup-
pofez un pouvoir coercitif inhérent ail 
corps de cette fociété , ils eft évident 
qu'á raifon de l'égalité des membres 9 
chacun d'eux devoit jouir d'une égale 
portion dans la maffe totale de ce pou-
voir : or, oütous auroient eu le méme 
droit de commander, aucun n'auroit 
pú étre dans Fobligation d'obéir. íi a 
done failu que l'exercice de Fautorité 
néceffaire pour maintenir Fordre conf-
titutif füt rémis á un feul ou a plufieurs 5 
&c'eft-la Forigine des différens gouver-
nemens. 
Mon deffein n'eíl pas d'eii difeuter 
ici les formes particuiieres, pour dé« 
A i j 
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terminer polltiquement par la balance 
de leurs avantages & de leurs inconvé-
niens refpeclifs, que! eft le meilleur de 
tous. Forcé par la nature méme du 
plan que j'embraíTe, a choifir de pré-
férence un genre de gouvernement, 
j'abrégerai autant qu i l eft poffible les 
raifons que je dois donner de mon 
choix, en abandonnant toutes les f p é -
culatlons de la fageííe humaine ^  pour 
fuivre par des routes plus fures un guide 
qui m'égarera moins. 
Perfuadéque dansles loix íimples & 
immuables par lefquelles 11 régit la na-
ture , -le Créateur a tracé le modéle 
des inílitutions qul devoient conduire 
riionime á la plus grande fomme de 
bonheur que puiffe cbmporter Fimper-
feclion de fon étre; je íixe mon atten-
tion fur le gouvernement paternel, fur 
Fautorité que la nature elle-méme don-
ne au pérefur fes enfans. Jevois dans 
ce gouvernement > Fintérét de celui qui 
SUR L E S F I N A N C E S. f 
commande, identifié avec l'intérét de 
ceux qui obéiflent; le bonheur de tous 
en particulier y eft le bonheur com-
mun : de-lá. je conclus que toutes les 
volontés y doivent nécefíairement 6c 
continuellement concourir au méme 
but, & cette conféquence acheve de 
m'en démontrer la perfedion. 
Je cherche enfuite fi Funité d'inté-
réts qui fait la perfedion du gouver-
nement paternel, peut exifter dans le 
gouvernement d'une fociété. Je com-
pare une famille á un peuple ; j'exa-
mine la nature & l'efpéce des befoins 
qu'éprouvent féparément & collective-
ment les individus qui compofent l'un 
& l'autre, je les fuis dans tous les ra-
ports poíTibies , & par une foule de ré-
fultats analogues, je parviens á me 
convaincre que le gouvernément d'une 
fociété ou le pouvoir réíide dans les 
mains d'un feul 9 peut en eífet com-
portería méme perfeclion que le gou-
vernement paternel, A i i i 
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Je prends done pour bafe de mon 
plan, Tautorité néceííaire au maintien 
de l'ordre public, remife á un feui, 
comme la meÜleure forme de gouver-
nement poffibie; & en fuivant cette 
hypothéfe, je paffe á Fexamen des con-
ditions auxqueües le chef & ceux qui 
J'établiffoient ont dú s'obliger récipro-
quement. 
J'obferve d'abord que ees c^ndkions 
devoient tendré a confond.re tous les 
intéréts dans un feul ; par la raifon 
qu'elles étoient néceíiairement toures 
puifées dans. les principes dr gouver-
nenient paternel 5 |e feul que connoife 
foient des honimes ííolés juíqu'aiors^ 
•& qui ait pü conféquemment fervir de 
modele & de régle aux inílitutions des 
premieres fociétés. Le chef a done pro-
mis de maintenir en tout point l'ordre 
conílitutif qui aíTuroit á chaqué mem-
bre fa propre confervation aveclajouif-
fa.nce libre §c tranquille d^ íes proprié-
SUR LES FINANCES: 7 
íés j foit contre les infradions du de-
dans, foit contre les invafions du de-
hors; les membres y de leur cóté 5 ont 
promis d'obéir au chef^  & d'unir leurs 
forces aux fiennes, toutes les fois qu i l 
le jugeroit nécefíaire pour aíTurer la 
tranquillité publique. Ainfi Tautorité 
du chef & la fureté des membres, ne 
pouvant exifter que par le maintien de 
l'ordre, le concours de toutes les vo-
Jontés devoit évidemment fe diriger 
fans ceffe vers ce but commun. 
Jufqu ici nous avons confidéré le 
gouvernement des fociétés fous la for-
me la plus fimple 5 en faifant, de Figno-
rance &: des feuls befoins des premiers 
individus qui les ont formées, la me-
fure de leurs inftitutions. Si nous ob-
fervons raaintenant combien les idées 
primitives du jufte & de rinjufte, telles 
que Thomme ifolé avoit pú les conce-
yoir , ont du fe compofer a mefure 
qu i l a pénétré dans la fcience du bien 
A i v 
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£c du mal; ce que la découverte & 
l a j-ouifTance de nbuveaux biens ont 
excité de deílrs & allumé de paffions ; 
combien i'induílrie, i 'aaivi té , l a v a -
xice & laíluce ont dü mettre infenfi-
blement d'inegalités dans les proprié-
tés particulieres ; l'mdépendance 6c 
l'ambition des riches, fuite néceíTaire 
de la confidération, du crédit & de 
la pre'pondérance qui tiennent naturel-
lement aux grandes p o í M o n s ; leurs 
entreprifes fur les droits & les proprié-
tés des pauvres; la réíiíbmcede'ceux-
c i ; le choc continuel de Tintérét partí-
•culier avec Finterét général, fur ' des 
points que la fimplicité de l'ordre conf-
titutif n avoit pásprévus; nous íentirons; 
-que chaqué fociété ménacée d 'une dif* 
folution prochaine parle progrés inté^. 
yieur des diífenfions & de.l'anarchie, na 
pouvoit recouvrer fa premiere coníif. 
tance , qu'autant que des inñitutions 
ilQiívelles remédieroient á tous les maux; 
S U R L E S F I N A N C E S . 9 
dont l'état focial avoit développé le 
germe. 
Si nous coníiderons enfuite combien 
la diverfité des. pofitions^ la nature du 
fol , - le climat & fes influences, tant au 
moral qu'au phyfique, avoientdü met~ 
tre peu á peu de diíFérences entre les ib-
ciéte's mémes; la fupériorité de richefíes 
& de populación, que la culture d'un 
terrein plus fertile, aidée par une in-
duftrie plus aftive 3 avoit donnée pro-
greffivement aux unes, fur celles qui 
ne jouiíToient de ees avantages ^ qua 
des degrés inférieurs ; l'efprit de do-, 
mination, les vues d'agrandiíTement & 
de conquétes 3 que le fentiment de fes 
forces infpire toujours au plus puiflant; 
nous reconnoitrons qu'indépendam-
ment des nouvelles inftitutions propres 
á raffermirleur confiftance particuliere. 
Jes fociétés avoient encoré befoin d'une 
réunion des foibles entre elles, qui put 
feryir de barriere aux entreprifes dti 
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plus fort ^ en fervant de contre-poids 
a fa puiíTance. 
Du concours de toutes ees caufes ¡ 
nous conclurons done, Io. qu'aprés 
certaines révolutions de tems, 'ú s'eíl 
jiécefíairement formé des fociétés nou-
velles, plus nombreufes & plus éten-
dues que les premieres. 20. Qu en-
coré que i'origine des diíférens gouver-
nemens fe rapporte naturellement á 
l'inñitution des premieres fociétés, i l 
eíl probable néanmoins que les indivi-
dus qui les eompoferent n ayant pü fe 
former l'idée d'un ordre public fur 
d'autres principes que ceux du gouver-
nement paternel, la diverfité n'eut lieu 
qu'á la formation des fecondes. 
Alors le chef d'une fociété conqué-
rante fonda le defpotifrae. Soit qu'é-
blouis par l'éclat de fes qualités perfon-
nelles , • les vainqueurs & les vaincus 
aient unanimement confenti rabroga-
<don de toute efpéce de loi ^  pour fe 
SUR L E S F l N A N C E S . I I 
foumettre á fes feules volontés; foit 
qu'aprés avoir aíTujetti d'abord les vain-
cus au joug d'une autorké fans bornes 9 
II ait enfuite employé leurs forces á 
opprimer également les vainqueurs. 
. La réunion fpontanée de plufieurs 
fociétés en une feule ? donna d'un au-
tre cóté naiífance aux différentes for-
mes du gouvernement republicain. Les 
inaux dont chaqué fociété gémiíToit 9 
& qui n'avoient leur fource que dans 
i'infuffifance des inftitutions primiti-
ves 9 comparées aux nouveaux degrés 
de dépravation que l'état focial avoit 
produits 3 furent attribués par de fauffes 
conféquences á la nature méme de ces 
inftitutions. Plus les principes en étoient 
fimpies, plus on crut perfedionner en 
Ies compliquant; & d'une foule de com-
binaifons abftraites, l'efprit humain tira 
la démocratie, l'ariftocratie^ & toutes 
Íes formes mixtes qui partid pe nt de 
t'une & de i'autre, dans des propor» 
tions inégales. 
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Mais íl l'erreur écarta quelques-unes 
des nouvelles fociétés du modéle de 
gouvernement tracé par Dieu lui-méme 
dans les loix de la nature, celles qui 
en reconnoiífoient rexcellence Confer-
verent dans toute fa pureté la forme 
qui lui étoit analogue. En fe réuniíTant 9 
elles choifirent entre leurs chefs le plus 
puiíTant ou le plus fage, dans les mains 
de qui l'autorité fut remife; des digni-
tés,des richeíTes, le crédit, la coníldé-
ration $ la «confiance du Souverain dé-
dommagerent les autres du droit qu'ils 
perdoient de commander^ & les plié-
rent peu á peu á la néceffité d'obéir. 
Sur les principes de l'ancien ordre 
public y on dreíTa des inftitutions nou-
velles , dont les difpofitions plus éten-
dues remédioient aux inconvéniens que 
les progrés de la dépravation avoient 
fait naítre depuis la formation des pre-
mieres fociétés^ & á ceux qu'il étoit 
pofílble de prévoir au moment de la 
SUR LES F l N A N C E S ; 13 
réunion. Ces inftitutions devinrent la 
bafe d'un nouveau contrat entre le 
Souverain & les fujets, qui ne fut á 
proprement parler que le développe-
nient 6c TexpreíTion plus précife de 
toutes les obligations réciproquement 
impofées par le contrat primitif. 
Afín que l'intérét commun ne put 
étre balancé dans le coeur du Souverain, 
par aucun intérét particulier, le droit 
de íucceííion fut créé en faveur de fes 
defcendans: 011 fíípula feulement qua 
défaut de poftérité airéele & colíaté-
rale, la nation rentreroit dans le droit 
originel d'élire á fon choix un nouveau 
chef. 
Si depuis Forigine des fociétés, Tex-
périence avoit appris de combien de 
développement la communication ren-
doit l'efprit humain fuíceptibie, on ne 
pouvoit fe diffimuler qu en avan^ant 
vers le bien, fes progrés du cóté du mal 
avoient été du moins auífi rapides; 
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qu'ime multitude de vices inconnüs J 
nés fuGceíTivement les uns des autres,: 
avoient produit des infradions & des 
crimes, que les premieres inftitutions 
n'avoient pu prévoir ni conféquem-* 
ment réprimer ; & que malgré i'ex* 
teníion donnée aux nouvelles y le dé-
fordre fuccéderoit bientót á la tran-
quillité dont on alloit jouir r íl l'état 
n'étoit conftitué de maniere que le frein 
des loix püt aifément recevoir ele nou-
veaux degrés de forcé ^ a mefure qu'une 
depravad o n plus grande oíFriroit de 
nouveaux genres de délits á prevenir 
ouavenger. On remit done auSouve-
rain le pouvoir de faire des loix nouvel-
les 5 d'interpréter, de modifier & de 
changer les anciennes quand les befoins 
de la fociété l'exigeroient. En méme 
tems on dé termina les formes particu-
lieres , qui en imprimant a ees loix le 
fceau de fautorité, devoient afiurer 
leur exécution* 
SUR LE.S F l N A N C E S ; 
Le droit daccorder des honneurs, des 
diftindtions, des récompenfes_, futauííi 
joint á la fouveraineté. Si l'exercice de 
eette prérogatrre devoit introduire de 
nouveaux degrés d'inégaiité dans les 
fortunes & les rangs des particuiiers, ees 
inégalités répugnoient d'autant moins á 
PeíFenee du gouvernement, que la conf-
titution méme tendant á faire concourir 
perpétuellement toutes les volontés au 
maintien de Fordre public, le concours 
ne pouvoit que devenir plus empreíTé, 
plus conñant , en proportion du plus 
grand nombre d'avantages perfonnels 
qu'on auroit á conferver. D'ailleurs, 
en liant les citoyens des premieres claf-
fes au bien-étre de la fociété, par des 
n«uds plus étroits^ ees inégalités é-
toient encoré un motif d'émulation 
pour ceux des claffes inférieures, done 
les vertus, les talens & le travail pour-
roient tourner á i'utilité commune. On 
avoit reconnu que Fégalité parfaite en-
'ló E s S A l s 
tre les citoyens étoit une fpéculatloíl 
chimériqiie; parce qu en général chaqué" 
individu pouíí'e par un appétit naturel 
& violenta a étendre & multiplier fes 
jouiíTances , eíl diverfement doué des 
qualités morales & phyfiques, dont un 
partage égal pourroit feul les mener 
tous au ra eme point: qu'ainíi tout gou-
vernement qui prendroit cette égalité 
des citoyens pour bafe 7 rehfermeroit 
en lui-méme un principe de deílrii£lion 
d'autant plus évident, qu'il contrarioit 
dire£tement la nature ; & que dcs-lors 
quelque fevéres que fuffentles loix op-
pofées par le fyftéme de Fégalité á Fap-
pétit de jouir, la violence & la con-
tinuité de fes efforts parviendroient toe 
outard a les enfraindre, & íiniroient 
parles anéantir. 
. En étendant tous les befoins connus 
des la formadon des premieres focié-
tés, les changemens furvenus depuis en 
avoient engendré de nouveaux. Des 
poíTeffions 
SÜR L E S . F l N A N C E S ; í f 
poíTeíIions plus vaíles, habitées par un 
peuple plus nombreux ^  obligeoient d'é-
tendre & de multiplier les reíTorts deíli-. 
nés á mouvoir toutes les parties de l'ad-
miniftration 5 & les dépenfes néceffitées 
par le maintien de l'ordre public de-
voient croítre, en proportion de Fef-
péce & du nombre d'Agens intermé-
diaires, que la forcé céntrale mettroit 
en a£Hon. 
On ajoutoitáces premieres confidé-
rations le refped que Téclat & la majefté 
du Troné devoient conciiier á la perfon-
ne du Souverain , tant de la part des 
étrangers que de celle de fes fujets; les 
encouragemens néceífaires aux progres 
de tous les Artsútiles; le.befoin d'une 
forcé tutéiaire q u i , fans détourner le 
citoyen induftrieux de fes travaux paiíl-
bles, pút venger les injures de la nation , 
contenir des voifins ambitieux r ou réfif-
ter á leurs attaques; enfin une multitude 
d objets nouveaux auxquels i i étoit évi-
B 
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demment impoffible de fubvenir, fans 
impofer fur la fociété entiere des con-
tributions proportionnelies aux facultés 
de chaqué particulier, & qui venant fe 
réunir dans les raains du chef, avec 
le produit de fes propriétés perfon-
nelles ^ le mifíent en état de pourvoir 
a tout. 
Mais ees contributions he pouvoient 
étre fíxes & invariables ^  par deux rai-
fons; Tune, que depuis la formadon des 
premieres fociétés, la progreííion des 
befoins démontrée par Fexpérience, 
fuppofoit évidemment encoré une nou-
velie progreíBon á venir : l'autre, que 
fuivant le cours des viciiTitudes humai-
nes, ees mémes befoins devoient éprou-
ver des variations continuélles dans 
leur nature ^ comme dans leur éten-
due. On convint done que le Souve-
rain ^ charge de toute Féconomie du 
gouvernement , jouiroit du droit d'é-
tablir Jes contributions, de les aug-
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menter 5 de les reduire ; parce que luí 
feul pouvoit y fuivant les conjonílures • 
mefurer l'efpéce & la quotité des fe-
cours 3 fur la multitude^la nature & l'ur-
gence des befoins. Plus la conftitution 
tendoit á fondre tous les intéréts dans un 
feul^ en faifant du bonheur de la fociété 
eelui du Souverain y moins i l étoit á 
craindre qu'il voulut accabler fes fujets 
fous le poids des fubfides. Ce fut auíli 
par un principe d'ordre & d'uniformité, 
piutót que de défiance y qu on fít dépen-
dre l'autenticité des loix relatives aux 
contributions , des formes particuiieres 
déja fixées pour les loix civiles. Tout fut 
envifagé fous les rapports les plus pro-
pres á reíferrer les liens de l'amour mu-
tuel. Les fujets jurerent d'obéir au Sou-
verain , de le refpeder & de l'aimer com. 
me leur pere, le Souverain jura de gou-
verner & d'aimer fes fujets comme íes 
enfans, dctelle fut ¡origine de la Mo-
narchie. 
B i j 
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Je ne la íuivrai pas dans la niarclie 
progreflive qu'elle a tenue jufqu'á nos 
jours; parce qu'il eft inutile á mon fu-
jet de rechercher les obftacles qu'elle 
éprouva des différens principes hétéro-
génes que la néceffité des circonftances 
la forca d'admettre á certaines périodes. 
Je n'examinerai pas non plus ñ fa for-
me effentielle^ telle que je viens de Fef-
quiíTer rapidement, fubfifta des Fétablif-
fement des fecondes fociétés; ou íl cette 
forme ébauchée feulement alors, ne re-
<¡ut fa perfedion que de Fexpérience ac-
quife dans des tems poftérieurs, & des 
nouveaux développemens de Fefprit 
humain. 11 me fuffit d'avoir montré que 
de tous les gouvernemens, le monar chi-
que devoit étre évidemment lemeilleur, 
parce qu'il eft organifé de maniere que 
tous les intéréts particuiiers y tendent 
naturellement á n'en former qu'un 
feul; qu'ainfi le concours de toutes les 
voiontés diñgées fans ceííe vers le but 
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'commun de l'intérét général, maíntient 
entre fes différentes parties ? Fharmo-
nie la plus fimple & la plus confiante 9 
6c donne á tous fes reíTorts une folidité 
& un enfemble qui les mettent en état 
de réfifter aux fecouffes les plus fortes* 
J'ai dit que dans la monarchie , 
le droit d'établir les contributions, 
de les augmenter, de les réduire ^ réfí-
doit dans- la perfonne du Souverain , 
comme toutes les autres branches du 
pouvoir légiílatif, & aux mémes con-
ditions. J'examinerai dans les Cha-
pitres fuivans quel eft le meilleur ufa-
ge que le Souverain puiífe faire de ce 
droif , pour Futilité commune; fans 
entrer néanmoins trop avant dans des 
matieres fur lefquelles, eu égard á la 
multiplicité des détails & aux viciíTitu-
des dont ils font fufceptibles , on ne 
peut pofer clairement & immuable-
ment que des principes. 
B üj 
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Des Contributions, 
LES contributions dans la monarchié^ 
ne peuvent étre perenes qu en argent: 
deftinées á des befoins dé tout genre^ 
11 eft indifpenfable qu'elles foient ac-
quittées avec le figne qui íeprefente 
toutes les valeurs. 
Qu on fuppofe une monarchie agri-
cole, oü l'impót fe percevroit en den-
rées : j'avoue que les denrées perenes 
pourvoiroient en nature á une partie 
des befoins; mais pour fubveniráfau-
tre 3 on feroit évidemment forcé d'en 
convertir le furplus en argent : or , 
tout échange de denrées pour de Tar-
gent eft commerce, & comme le main-
tien de l'ordre public, la confervation 
me me de la fociété dépendroíent du 
plus ou du moins de promptítude & 
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d'avantages avec leíquels fe feroit cet 
échange; i l eft encoré évident qu'on 
feroit forcé d'aílurer au commerce des 
denrées de FEtat une préférence excíii-
íive. De-lá milie obftacles , qui en gé-
nant les échanges des citoyens entre 
eux ou avec i'étranger, nuiroient a la 
réprodudion & tariroient par une fuite 
néceífaire les principales fources de la 
richeíTe commune. 
Que d'un autre cóté le Monarque 
foit attaqué par un voifin puifíant, 
& que l'égalité de leurs forces ait pro-
duit d'abord une balance de fuccés & 
de revers j qui éloigne i'événement dé-
cifif: comment parviendra-t'il a fe le 
rendre favorable ^ quand aprés avoir 
épuifé fes refíburces préfentes ? i l ne 
lui reftera pour frayer aux dépenfes de 
tout genre, que des denrées en nature ? 
denrées dont l'échange deviendra plus 
difficile encoré, en proportion des en-
traves que ia guerre aura mifes aucom-
B iv 
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merce étranger; puiíque c'eft avec Yé^ 
tranger feul que tout pays agricole 
peut échanger le fuperflu de fes pro-
ductions. 
Ajoutez a cela, Io. que le produit 
de l'impót en nature fera nécefíaire-
ment íburais á toutes les viciffitudes 
des récoltes ; car l'expérience a dé-
montré que le haut prix des denrees, 
dans les tems de difette, ne rendoit 
jamáis ce que rend leur bas prix dans 
les tems d'abondance. Or , s'ii eft vrai 
qu'un Etat ne conferve fa vigueur 
qu'autant que dans chaqué circonftan-
ce fes forces & fes reíTources peuvent 
fe proportionner á fes befoins 9 11 fera 
évident que la monarchie agricole 
dont nous parlons , pencheroit vers fa 
ruine, des que la progreíílon de Tabon-
dance ne fuivroit pas avec Texaftitu-
de la plus précife celle des événemens, 
2o. Qu'encore que le nombre 6c Fé-
tendue des befoins d'une monarchie 
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foient fufceptibles d'une augmentadon 
tres-forte, á raifon des fecouíTes plus 
violentes qui peuvent l'agiter ; cepen-
dant les droits facrés de la propriété 
qui aíTurent á chaqué citoyen fa íubíif-
tance avant tout, ne permettent dans 
tous les cas poíTibles qu'une legere au-
gmentation fur Timpót en nature 9 íi 
méme ils ne l'excluent pas tout á fait. 
Qu'ainfi de deux monarchies égales 
en tout, a la feule différence que Tu-
ne percevroit fes contributions en den-
rées & l'autre en argént, (fuppofé tou-
tefois que cette différence admife, Fé-
galité puiffe exifter dans le refte, ce 
que je ne crois pas ) la fe conde, par 
des refíburces plus abondantes fuffiroit 
inconteftablement a des befoins plus 
étendus & plus nombreux : car Tim-
pót en nature ne peut porter que fur 
la produdion brute , dans une pro-
portion relative á la totalité du pro-
cjuít du fol p comme la denrée fur la-
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qoeile i l eft affis ? peut feule fervír a 
Facquitter : au iieu que l'impót en ar-
gent porte également fur la produdion 
faconnée aprés que Finduftrie en. a t r i -
plé , fextuplé ^ decuplé la valeur , 
comme toute denrée fufceptible d'é-
change avec l'argent ^ devient dans les 
mains du contribuable un moyen d'ac-
quitter l'impót. 
Sans envifager la queftion fous fes 
autres faces , i l fuffit, je penfe^ de ees 
premieres reflexions pour détruire tout 
ce que l'efprit de fyftéme allégueroit 
en faveur de Fimpót en nature ; 6c 
pour prouver que les inconvéniens du 
tout fubfiftant néceffairement dans 
chacune de fes parties , en méme rai-
fon que cette partie eft au tout , une 
portion quelconque de l'impót 3 per-
cue en nature, feroit toujours un vice 
dans la conftitution monarchique. 
I I y a plus, le vice feroit encoré le 
méme dans tout autre corps politique; 
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car du moment oü pour la facilité des 
échanges, l'argent, par une conven-
tion générale, a repréfenté toutes les 
valeurs, i l eft fenfible, quelque forme 
de gouvernement qu'on admette, que 
le produit des contributions n'a pü 
remplir á propos chacune de fes defti-
nations particulieres, ni fuivre la pro-
portion des befoins, qu'autant qu'el-
les fe font percues en argenr. Je paífe 
maintenant aux deux claffes dans lef-
quelles ce dernier genre de contribu-
tion fe divife. 
La premiere eft celie des impóts per-
fonnels, * qu'on doit regarder comme 
les plus onéreux. En effet, toute con-
tribution attachée á la perfonne ou a 
la propriété 9 devient une charge que 
le citoyen eft forcé de prélever avant 
* leí íbus le titre d'impóts períbnneís, je comprend.s 
auffi rimpot territorial, & i l en fera de méme par-tout 
je n'en ferai pas expreflement la diflindion. 
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tout fur fa fubfiftance , fes commodí-
tés , ou fon furperflu. Cette charge 
eft d'autant plus pénible quon s'exa-
gere á foi-méme l'idée des jouiíTances 
dont elle emporte la privation : á 
mefure que répuifement général ou 
particulier rend les moyens de l a o 
quitter difficiles, la rigueur 6c les frais 
du recouvrement viennent encoré ea 
aggraver le poids, 6c le malheureux a 
qui le travail de chaqué jour fournit a 
peine Tétroite fubfiftance, ne peut y 
fubvenir que par des retranchemens 
continuéis fur les premiers befoins de 
Fhumanité. 
La feconde eft celle des impóts fui 
les confommations. Ceux-lá font évi-
demment moins onéreux, en ce que 
le droit s'identifíant avec la denrée 
méme, l'objet de l'un fe confond avec 
la valeur de l'autre. Nul n'eft foumis 
annuellement á telle ou telle fomme 
déterminée ; ceft une efpéce de tribut 
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volontaire que le deíir paye a la joui t 
fance} 6c la fenfation de Fimpót de-
vient prefque nulle ? par l'attrait du 
plaiíir qu on fe procure en Facquittant. 
Tout Fart confifte á Finftituer de ma-
niere qu'en exemptant d'abord le pre-
mier ordre des denrées de neceflité,' 
le droit commence á porter foiblement 
fur le fecond, & s'éleve enfuite par 
des quotités progreílives jufqu'aux der-
niers dégrés du fuperflu. L'impót^alors, 
outre Favantage de laiíTer chaqué par-
ticulier maitre de ne contribuer qu'au-
tant que fes facultés le permettent 5 fe 
répartit pour ainíi diré de lui-méme 
avec le plus d'égalité pofíible. 
On peut done établir, 10. que les 
contributions en argent font les feules 
que la conftitution monarchique ad-
mette aujourd'hui. que parmi ees 
contributions, Fimpót fur les confom-
mations eft évidemment préférable á 
Fimpót perfonnel. 
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Si Fon obje£le qu'oü le particulier 
fera libre de contribuer ou de ne pas 
contribuer, Fimpót peut éprouver des 
varíations qui dans certains cas^  ren-
dront fon produit inférieur aux dépen-
fes qu'il devoit remplir : Je répondrai 
que Fapetit naturel de chaqué indivi-
du y pour jouir & multiplier fes jouif-
fances ^ irrité fans cefíe par Fexemple 
de ceux que des facultes plus étendues 
mettent á portée de jouir davantage, 
anéantit dans le fait Fufage de cette 
liberté : quainfi le produit de Fimpót 
fera toujours relatif á Faifance des 
contribuables; & que Fagriculture & 
le commerce , fources de cette aifan-
ce, devant étre perpétuellement en-
couragés par une nature d'impofition, 
qui n'enleve aucun des móbiles nécef-
faires a la multiplicadon de la richeíTe 
commune, qui rcfpecte les premiers 
befoins ? & ne s'étend aux autres , 
qu'autant que le contribuable a la fa-
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cuité préfente 6c la volonté de Tac-
quitter, plus Timpot dirigé par la ré-
gle proportionnelle que nous avons 
établie portera furles confommations , 
plus fa perception fera aííurée 6c ion 
produit avantageux. 
11 fe préfente enfuite deux queíHons 
qu*il peut étre intéreíTant de réfoudre. 
A raifon de la préférence y que rim-
pót, fur les confommations , doit avoir 
fur Fimpót perfonnel ; pourroit - on 
dans la monarchie 3 réduire la totali-
té des contributions au premier de ees 
deux impóts ? 
Ou s'il eft impoíTible de s'y paíTer 
de Fimpót perfonnel ^  quelle doit étre 
fa proportion avec fimpót fur les con-
fommations dans la fomme totale du 
revenu ? 
On ne trouve la réponfea ees deux 
queftions , qu en remontant au pre-
mier principe de la richeífe d'un Etat, 
qui eñ inconteftablement i'abondance 
'32 E s S A 1 s 
& la multitude de fes produ£Uons. Plus 
dans chaqué efpéce Fabondance eft 
grande, plus les befoins des citoyens 
fatisfaits , i l refte fur cette efpéce 
d'objets d'échange avec Fétranger; 
plus les efpéces de produclions font 
multipliées, plus le folde des échanges 
de tout genre eft confidérable en argent. 
Cet argent porté dans les canaux de la 
circulation ? par Tadivité des opera-
tions du commerce , augmente fans 
ceíTe la raaíTe du numéraire , vivifie en 
fe répandant Finduftrie de main-d'oeu-
vre, & finit, aprés müle détours^ par 
verfer fon influence bienfaifante fur 
Finduftrie produ£lrice3 qu'il encourage 
égaiemeñt á de nouveaux efrorts. 
Mais le fuperflu des produélions ne^  
devient riclieffe , qu'autant que Fé-
change en eft fur & facile , & cesdeux 
avantages dépendent eíTentiellement 
du prix auquel Fécbange eft' ouvert. 
Si vous chargez les denrées cutre me-
' íure, 
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ñire, ia qüotité de Timpót ajoutée a 
leur valeur premiere, les met hors d'é-
tat de concourir avec celles que l'é-
tranger qui s'approvifionnoit chez vous 
peut tirer dailieurs; & ees denrées qui 
vousrefteñt^ portent á la réprodudion 
ie contre-coup le plus fácheux. 
Javoue que fí vous jouiffez exciiiíi^ 
vement de certaines predudions^ cel-
ies-ci, taíit á raiíon de leür degré de 
héceffité que de i'obligation abfolue 
de lesprendíe chez vous^ peuvent ge'-
néralement fupporter un droic plus 
fort; raais preñez garde qu'ici méme 
le poids de rimpót, loin de pouvolr 
étre arbitralre, eft fóiimls comme dans 
les autres cas^  á des rdgles de propoí-
ííon : caí toute denrée commerCabié 
de quelque nature qu'on la füppofe á 
fa valeur relative, détermínée par cel-
le des denrées du méme ordre. L'a---
cheteur , qui ne fera point rebuté d'u-
tte augment^tion paílagere que la rare-
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té oula difette occafionnent, s'éloígne 
des qu'on luí parle d'un furcroit d'im-
pót qui la rendra permanente. L'at-
trait de la jouifíance diminue pour luí, 
moins encoré par la raifon du fur-en-
cheriíTement qu'on y met, que par cel-
le de l'injuftice qu'il croit apperce-
. voir dans i'abus qu'on veut faire de fes 
deílrs ou de fes befoins. I I renonce 
enfin a la denrée, plutót que de fe la 
procurer á des conditions qui lui répu-
gnent ; & Finduílne aiguilionnée par 
la privation , lui fuggerant prefque 
toujours des moyens de la remplacer, 
vous perdez du cóté des richeíTes nou-
velles, que les bénéfices de Féchange 
apportoient a l'Etat , cent fois plus 
qu'il n'auroit pú gagner du cóté de 
Fimpót. 
De-la je conclus que la balance * du 
* J'appelle balance du commerce les prix proportíon-
nels & relatifs que les denrées doivent avoir entre elles 
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commerce eft le thermométre qui doit 
régier les différens degrés de l'impót 
fur les confommations ; & je réponds 
á la premiere queñion : qu'en compa-
rant ce . que cette balance permet au-
jourd'hui d'impofer, avec le nombre 
& l'étendue des befoins d'un grand 
Etat, i l eft évidemment impoíFible que 
fimpót fur les confommations y fub-
vienne, & néceífaire par conféquent 
de recourir á l'impót perfonnel. 
Je re'ponds á la feconde 3 que le pre-
mier de ees deux impóts ayant fur l'au-
tre une foule d'avantages déraontrés, 
& particulierement celui de ne pou-
voir nuire á la réprodudion ni á la muí-
tiplication de toutes les richeíTes com-
munes , tant que la balance du com-
pour ia facilité des échanges reciproques de citoyens á 
citoyens, & de natíons á nations. 
J'appelle íblde du commerce l'argent net qu'une 
nation retire chaqué année du prjx des denrées qu'elle 
a vendues au-dehors, dédudion faite du prix de celíes 
qu'elle en a tirces, 
C ij 
5 6 E S S A I s 
merce lui fert de régle & de mefure ] 
11 ne doit s'arréter qu'au point oü cet-
te balance courreroit rifque d'étre rom-
pue par la furcharge; qu'alors c'eft á 
l ' impót perfonnel á fournir ce qui fe 
trouve d'excédent en befoins , le pro-
duit des droits fur les confommations 
abforbé ; & pour réduire cette réponfe 
á fes moindres termes, je dirai que f i m -
pót fur les confommations doit étre le 
revenu principal, & Fimpót perfonnel 
le fuppiément. 
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De Fimpot perfonnel. 
CET i m p ó t , confidéré fimplement 
comme branche fupplémentaire de 
revenu, n'en eft pas moins une char-
ge permanente^ ainíi que nous venons 
de Fétablir. Si les inconvéniens qu i l 
entraine inhérent tellement á fa natura 
qu'aucun efFort humain ne puifíe les 
faire difparoitre } on connoit cepen-
dant deux moyens de les adoucir ; la 
modicité de Fimpot en lui-méme , & 
Fégalité de fa répartition. 
Le premier de ees deux moyens ne 
peut dépendre que de la fageffe & de 
Féconomie du gouvernement, puifque 
tout excédent de befoins, le produit 
de Fimpót fur les confommations ab-
íorhé, doit étre pris fur Fimpót per-, 
íbnnel; & qu'une fois celui-lá parvenú 
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aux dernícrs points marqués par la ba-
lance du commerce ^ chaqué befoin 
nouveau ? chaqué dépenfe extraordi-
naire ^ devient un accroiffement indif-
penfable pour celui ci. 
Quant á Fégalité de la répartition; 
trois routes y conduifent; toutes trois 
relatives á la maniere dont Fimpót per-
fon nel fe répartit5 par provinces} par 
lieux y & par contribuables. 
Connoitre á fond la richeíTe de tou-
tes les provinces, tant du cóté de la 
population & des produdions, que du 
cóté de rinduftrie & du commerce, 
afín de pouvoir déterminer par la ba-
lance de ieurs forces refpetHves, quel-
le portion chaqué province doit fup-
porter de la raaffe tótale de l'impót. 
Connoitre également la richeíTe de 
tous les lieux, dont chaqué province 
eñ compofée ^ afín de divifer équita-
blement entre eux, la portion d'ira-
pót que la province doit fournir. ^ 
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Connoitre dans chaqué lieu diftino 
tement &c jufques dans les moindres 
détails ^ la richefíe & les reííourcesde 
chaqué contribuable, afin de leur ré-
partir dans la proportion la plus égale, 
la fomme pour laquelle chaqué lieu 
participe á rimpoíition de la pro-
yince. 
II eft malaifé fans doute de remplir 
parfaitement ees trois objets, quoique 
d'ailleurs la poífibilité en foit évidente. 
Les deux premiers íuppofent un gou-
vernement attentif , ;éclairé ^ vigou-
reux; des miniftres auíh fermes a vou* 
loir le bien, qu'infatiguables dans lare-
cherche des moyens propres á l'opérer; 
ils fuppofent encoré dans les agens3 a 
qui l'adminiftration confie le íbin de 
chaqué province, des vues analogues 
aux principes du gouvernement ^  un 
zéle tempéré par la reflexión, des con-
noiíTances étendues & perfedionnées 
par l'expérience, un efprit juñe , ua 
Civ 
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coeur humain 5 droit > incorruptible ; 
tel enfin qu'au milieu de tous les pref-
tiges que les paíTions employeroient 
pour le tromper ou le féduire, rien ne 
pút l'écarter de la régle du devoir. 
Plus toutes ees caufes concourreront 
enfemblc , plus leur concours aura 
d'adivité & d'harmonie 3 & plus ou 
approchera du point d'équilibre fur les 
deux premiers degrés de la répartition 
de Fimpót perfonnel: de métne que 
dans Fhypotéfe contraire^ les abus fe 
multiplieront ncxeíTairement en raifon 
inverfe. 
La connoiíTance juñe & précife des 
facultes de chaqué, contribuable, qui 
doh régler la mefure de cet impót au 
tfoiíiéme (legré de la répartition, ne 
rencontre pas les mémes difficultés. 
Qn parviendra toujours a Facquerir; 
en laifíant aux contribuables le foin 
4e fe repartir eux-mémes la fomme im-. 
pofe^ e chaqué année} fous l'autorité 
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á'officiers publics , dont la préfence 
maintienne le calme & Tordre dans 
les aíTembiées, qui pefent avec équité 
les raífons données de part & d'autre^ 
& ftatuent définitivement fur tous les 
points conteftés entre i'intérét parti-
culier & rintérét général. Ne crai-
gnez point qu'alors le riclie opprime 
le pauvre, S'il arrive qu'un feul en 
impofe fur la nature, i'objet & la va-
leur des fruits de íes propriétés , ou 
fur l'étendue des bénéfices de fon in -
duftrie , fon voifin , fon parent, fon 
ami deviendra fon délateur : toutes les 
voix s'éleveront avec d'autant plus de 
forcé, que dans I'intérét, général cha-
eun volt ici diílinclement fon intérét 
perfonnel; & du feiu de la contradic-
tion fortira la verité. L'unique incon-
véníent poílible , feroit que les offi-
ciers gagnés prévaricaffent ; mais en 
cas d'injuftice de leur part ou de par-
tialité manifefte, les coiiíribuabies lé-^  
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zés auroient droit de fe pourvoir a des 
Tribunaux fupérieurs ; & Texemple 
d'un feul prévaricateur puni, en con-
tiendrok mille autres. 
Je reviens encoré fur ce que fai dé-
ja dit par une derniere obfervation, 
qui ne peut étre regardée comme mu-
tile. Ceft qu'a raifon de la difHcuIté 
dont ü eft de rendre de la forcé & de 
Fdnergie á une adminiftration languif-
fante, & du défaut d'inftitutions capa-^  
bles de former des hommes propres a 
prévenir conftamment l'inégalité aux 
deux premiers degrés de la répartitlon 
de Timpót perfonnel , íes inconvé-
niens de cette inégalíté font auffi les 
moindres ^ en ce que la fuicharge quel-
le qu on puiíTe raifonnablement la fup-
pofer, n'eft jamáis aíTez forte, pour de-
venir trés-fenfible dans la quote parti-
culiere de chaqué contribuable ; de 
qu'aucun d'eux n'eft d'ailleurs aííez 
inílruit des opérations du gouverne-
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ment, ni de l'état a£luel des provinces 
ou des lieux favorifés , pour pouvoir 
par des conféquences infaillibles fe dé-
montrer á lu i -méme la lézion qu i l 
¿prouve : au lieu qu'au troifiéme de-
gré de cette r^partition, degré oü les 
inconvéniens de l'inégalité fe* multi-
plient d'autant plus 9 que par la com-
paraifon journaliere de fes facultés 
avec celles de fon voifm , tout contri-
buable lézé peut acquérir la connoif-
fance intuitive de l'injuftice qu'on lui 
a faite, & qu'indépendamment des pri-
vations & des embarras qui lui font oc-
cafionnés par la furcharge, le fenti-
ment de cette injuítice peut encoré le 
conduire au découragement 3 á Fémi-
gration, & á tomes les extrémités fu-
neftes que i'oppreffion traíne aprés el-
le ; á ce degré dis-je ? oü l'arbitraire 
produiroit les plus grands maux, on 
trouve pour l'éloigner la refíburce des 
loix pofitives ; loix fimples dont le 
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code eft prefque déja rédigé en entier^ 
& dont i l ne s'agiroitque d'aíTurer Te-
xécution, en y ajoutant quelques dif-
pofitions de plus. 
TeleíH'ordre de la nature, quon y 
découvre par-tout une égalité confiante 
de biens & de maux, tant au phyfique 
qu'au moral; & que par une fuite de la 
méme lof de compenfation, i l femble 
que proportionneliement aux dangers 
d'un mal, on en trouve plus prés le re-
mede. 
La méthode a laquelle je me fíxe 
pour la répartition, eft fi évidemment 
la meilleure, qu'il feroit inutile d'infif-
ter fur fa fupériorité, par Fexamen des 
vices & de la défeíluofité de toutes les 
autres. Cependant je ne puis m'empé-
cher de diré un mot du cadaftre , dont 
la forme réguliere & géométrique fai-
fie d'abord avec avidité, a produit une 
illufion éphemére qui fubfifte méme 
encoré dans quelques efprits-
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Le Milanois, l'une des plus fértiles 
contrées de l'Europe, eft, dit-on^ celia 
qui poífede aujourd'hui le cadaftre le 
mieux fait. Sa confe£tion pour 2387, 
communautés que le Duché contenoit 
aloraba couté vingt ans de travail aífidu^ 
fans y comprendre les fufpenfions, 
& au moins neuf millions de dépenfe* 
La commiffion nommée pour préíl-
der au cadaftre, fít lever dans le cours 
de ees vingt ans des cartes topogra-
phiques de chaqué communauté. Cha-
qué carte repréfente la forme de cha-
qué piéce de terre comprife dans la 
communauté; chaqué piéce y eíl nu-
mérotée. 
A ees cartes on a joint des regiftres 
oü font portés le nom du propriétaire , 
le numero de la piéce, fa mefure, fon 
genre de culture , fa qualité rangée 
dans une des trois claífes d'apréciation 
établies, les tranfports, les mutations 
d'héritages, en un mot toutes les in-
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dications propres á aíTurer la jufteíTe du 
cadaftre, au momentde fa confesión, 
comme a prolongerfon ufage ; &: c eft 
fur Tenfemble de ees connoiíTances, 
quon procéde dans chaqué difíritl á la 
répartition de l'impót territorial. 
L'Auteur * de qui j 'ai tiré ees dé-
tails obferve que malgré la vigilance 
des CommiíTaires, & Fexaditude des 
Ingénieurs^ i l s'eft gliffé dans Fopéra» 
tion un grand nombre de fautes ^ 6c i l 
ajoute: 
*> Dans un pays moins bien cultivé 
» & moins fertile que le Milanois, les 
» changemens feroient vraifemblable-
» ment affez confiderables dans un ef-
» pace de cinquante années5 pour exi-
35 ger un nouveau travail ; & íi une 
« pareille méthode étoit appliquée fur 
» quarante mille communautés dans 
* Principes & obíervations économiques, tom, 2, 
<ju a tríeme Partie, 
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99' Íes méraes principes, i l paroit que la 
K> réforme feroit devenue néceíTaire 
2, dans ceües par lefquelles on auroit 
» commencé longtems avant qu on 
so eút achevé le travail des dernieres : 
33 dés-lors i l feroit impoííible d'arriver 
« jamáis á une balance entre les pro-
» vinces ^ qui paroit le réfultat unique 
k> cherché par cette immenfe & difpen--
a» dieufe opération. « 
Comment d'ailleurs arriver a cette 
balance dans un grand état 3 par la 
feule régle du cadaftre, fi Fon confide-
re Fefpéce & le nombre des caufes qui 
peuvent y coopérera la richeíTe de cha-
quepro vineejindépendamment des pro-
priétés territoriales 6c de leur produit t 
Caufes incouñantes qui paííent aiter-
nativement d'une contrée a Fautre, 
comme les arts ont fait le tour du 
monde, ou qui varient fans ceífe leur 
aclion dans chaqué contrée, en raifon 
compofée des facilités & des obftacles 
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qu'elles eprouvent ; quoiqu'au total íá 
fómme de leurs eífets reíle la méme. 
Áütant i i eft aifé de concevoir cora* 
tnent, pour la fixation de l impót pern-
io nnel , Tobjet des richeíTes territorial 
les peut entrer en confidération avec 
celui des richeíTes en maifons , ufl'nes, 
rentes conftituées , effets commer^a* 
bles 3 bénéfíces d'induftrie, &C. , au* 
tant 11 rdpugneroit de fuppofer que 
rimpofition territoriale réglée par le 
cadaftre , pút fervir d'alignement á 
Timpoíltion fur les autres genres dé 
proprietés : & Tune des meilleures 
preuves de cette impoffibilité 5 exiíle 
dans le Milanois méme 5 oít Fimpofi-
tion perfonnelie, qui porte fur tous les 
males ^ depuis 54 ans jufqu a 70. & 
forme feule le tiers de rimpofition ge-
nérale , eft fixée á une quote cgale 
pour chaqué téte , fans égard a la r i -
eheíTe. 
On feroit furpris avec raí fon qifune 
loi 
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loi fi injuíle dans fon principe & dans 
fes effets ^ eut été regardée comme Fu» 
ñique préfervatif des inconvéniens en^ 
core plus grands de Farbitraire, fi 011 
ne faifoit attention que le méme 
moyen qu 011 employoit pour par ve-
nir á l'égalité dans la répartition de 
Fimpót territorial, devoit néceílaire-
ment écarter celui qui auroit pü la 
produire dans Fimpót perfonncl; parce 
qu'en fait de plans oeconoraiques oa 
ne comprend jamáis tout d'un coup 
que fur des objets de méme na ture , 
deux routes diamétralement oppofées, 
puiíTent mener diretlement au méme 
but. Ajoutez que la méthode de repar-
tir également Fimpót períbnnel une 
fois t rouvée, Finutiiité du cadaftre, 
pour la répartition de Fimpót territo-
rial , dérivoit de la premiere réflexion 
qui fe préfentoit enfuite : c eft-á-dire 
de la pofllbiiité de fondre les deux im-
pofitions en une feule, ou de les fou-
D 
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mettre toutes deux a la méme régle,1 
Si dans un auííi petit état que le M i -
lanois^ le cadaftre s'eft trouvé fautif, 
quelques foins qu'on ait aportés á fa 
confediorij i l eft á préíumer que les 
fautes fe multiplieroient dans la méme 
opération appliquée a un grand é ta t , 
en proportion du terrein plus étendu 
qu'elle embraíTeroit. Or , en joignant 
a ees premieres caufes d'inégalité dans 
la répartition , les variations fubites 
quéprouvent alternativement différen-
tes natures de terreins, par des chan-
gemens ou des alrérations dans les cou-
ches du globe les plus voiíines de fa 
furface; & celles qui peuvent égale-
ment réfulter fur le produit des récoi-
tes , des gélées, des inondations, de la 
différence de culture, 6c de tous les 
événemens qui tiennent, foit á Fintem-
perie des faifons , foit á la négligence 
oua l'épuifement du poffeíleur , on 
fera forcé de convenir que les in-
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convéniens du cadaftre deviendroient 
infenfiblement plus oppreffifs que les 
inconvéniens méme de l'arbitraire ? en 
ce qu'on pourroit remédier á ceux-cí 
d'une aífiette á l'autre ; tandís qu'un 
nouveau travail feroit Fuñique moyen 
de remédier á ceux-lá. 
Ces diverfes réflexions conduifcnt 
définitivement a penfer } qu'á raifon 
des dépenfes 6c du tems qu'exigeroit 
fa confedion ^ le cadaftre eft abfolu-
ment impraticable dans une vafte mo~ 
narchie : qu'en y fuppofant l'opération 
poffible 9 elle feroit néceíTairement dé-
fe£lueufe longtems méme avant d'étre 
achevée : qu'enfin en la fuppofant a 
la fois poífible 6c conftamment régulie-
re dans toutes fes pames, elle ne feroit 
propre de fa nature qu'á régler l'impo-
fition territoriale , fans pouvoir étre 
d'aucune utilité pour la répartition de 
l'impót perfonnel proprement dit. v 
® 
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* De Vimpot fur les confom-
mations. 
Nous avons dit que pour aíTurer les 
avantages dont ce genre d'impót eíl 
fufceptibie, i l falloit l'établir de ma-
niere qu'en exemptant d'abord le pre-
mier ordre des denrées de néceffité , le 
droit comme ncát par porter foiblement 
fur le fecond, pour s'élever enfuite par 
des quotités progreífives jufqu'aux der-
niers degrés du fuperflu. 
Quel rang chaqué denrée doit-elle 
occuper dans cet ordre graduel ? Com-
ment faut-il la foumettre á Fimpót f 
Quelle eft la pioportion marquée par 
la balance du commerce , entre Fim-
pót & les valeurs ? C'eft-lá que font 
pofées les bornes oü je dois indifpen-
fablement marréter ^ par deux rai-
fons. 
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L'une ? que /e n'ai promis que des 
principes* 
L'autre , que l'application des prin-
cipes aux détails, par des folutions juf-
tes & précifes á chacune de ees trois 
queílions, fuppoferoit un enfemble de 
connoiíTances générales 6c particulie-
res qu'un homme ifolé ne peut acqué-
rir par fes propres recherches ; & qu i l 
pourroit á peine fe procurer dans les 
cabinets des Miniftres , qu'on ne luí 
ouvriroit peut étre quavecdificulté. 
Car tout ce qui tient á l'intérieur de 
l'adminiñration, fait partie de ce qu'on 
nomme le Secret de lé ta t , qi^il importe 
d'autant plus de cacher foigneufement 
á la curiofité des particuliers, que la 
poífibilité feule de le pénétrer , four-
niíTant á quiconque fe vanteroic de Fa-
voir fait 5 un prétexte fpécieux de dog-
matifer , chaqué jour verroit éclóre 
une foule de fyftéme nouveaux , a 
qui leur abfurdité méme attireroit des 
D i i i 
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partifans ; parce qu'en fait d'économíe 
politique, le cornmim des Iccleurs ne 
volt rien au-delá du cote féduifant 
qu'on luí préfente, & adopte fans exa-
men Fidée qui l'éblouit le plus. Déla 
milie opinions auffi fauííes que bifarres, 
qui aprés avoir fervi de matiere á des 
difcufllons oifeufes , pourroient enfuite 
dégénérer en efprit de parti; mais dont 
TeíFet le plus mfailiible eft de mener 
par la critique au dégoút du gouver-
nement fous lequel on v i t ; & de relá-
cher de plus en plus les noeuds de Fa-
niour mutuel qui unit les Peuples a leux 
Souverain. 
Des qu'il eft queftion d'afíeoir & de 
régier Timpót, les obfervations partid 
cuiieres les mieux faites , ne peuvent 
conduire á des induclions fixes & gé-
nérales. Ce que la théorie prendroit 
pour des rapports analogiques , cache-
roit fouvent á fes yeux des diíFérenGes 
eíientielles, Chaqué objet a fa forme % 
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fes nuances , fes intéréts particuliers, 
qu'il fautétudier de prés ? faifir & con-
cilier avec Tenfemble^ D'oü i l eíl évh 
dent que fans la eormoifTance pratique 
des détails, de l'adion des caufes, de 
la réadion des eíFets, toutes les ref-
fources combinées du génie , de la 
fcience des principes, & de l'art de rai-
íbnner^neTerviroient peut-étre qu á faire 
faire de plus grands pas vers Terreur. 
Ce que peut done encoré fe permet-
tre un Ecrivain, qui cherchant la vé-
rité de bonne fbi , ne rougit point de 
sforréter dans le labyrinthe qu'il par-
court, des que le fil de Távidence lui 
échappe; c'eft d'ajouter á ce qui a été 
déja dit de Timpót fur les confomma-
tions. 
Io. Qu'il eft eíTentiel d'en fimplifíer 
la perception, pour pouvoir économi-
fer proportionnellement á fon degré 
de fimplicité5 fur les frais qu elle né-
cefílte. 
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2o. Qu'autant que peuvent le com-
porter la nature des denrées, le gen-
re d'induílrie qui les produit ou les fa-
conne 5 la gradation á obferver fur les 
difíerentes qualités d'une méme efpéce^ 
& les iieux oü s en fait la confomma-
ti011; i l importe que la perception de 
chaqué droit foit réglée par des princi-
pes uniformes : car plus les différentes 
perceptions auront entre elles de rap-
ports & d'analogie, plus vous pourrez 
en réunir enfemblej moins par confé-
quent la totalité de vos frais d'exploi-
tation fera difpendieufe 3 & moins 
vous aurez de prépofés á foudoyer. 
50. Que par-tout oü Fintérét du 
droit fe trouve en contradiftion avec 
celui du commerce, en tant qu'il faci-
lite & multiplie les échanges; c'eft tou-
jours en faveur de ce dernier que doit 
pencher la balance : parce que de la 
multiplicité des échanges , dépend 
Taugmentation de la richefíe commu-
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l ie ; & que tout facrifíce qui a cet ob~ 
jetpourbut, fe retrouve au centuple 
dans les améliorations qu éprouvent les 
autres branches de Fimpót. 
II refte encoré d'autres réflexions 
fur lefquelles je pourrois m'étendre 5 
mais que l'ordre auquel je me fuis af-
treint, & la crainte de fatiguer par des 
répétitions trop fréquentes dans des 
matieres auííi féches } m*obligent de 
renvoyer aux Chapitres fuivans, oü el-
les trouveront plus naturellement leur 
place; & á ' ú u i l fera facile de les rap-
procher de chaqué objet, pour en faire 
Fapplication. 
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Des frais de perception. 
L ' i M P 6 T ne peut produire qu^autant 
qu'une légiílation fagement combinée 
détermine fon objet & fa forme ; & que 
des Agens délégués par le Prince, veü* 
ient á fa perception de la maniere i n -
diquée par la loi . 
Penfer que chaqué citoyen pút étre 
afíez juñe pour s'ímpofer volontaire-
ment la fomme que fes facultés corrí-
porteroient á toute rigueur, & aífez 
zélé pour remettre lui-méme fon con-
tingent au tréfor du Prince 5 fans y étre 
excité par d'autres motifs que celui de 
concourir au bien commun, autant 
qu'Ü eft en l u i ; ce feroit fe repaitre 
d'une chimére fublime, qui dans la 
fpéculation honore fans doute Tliuma-
ni té; mais qui dans la pratique eft bien 
au-deífus de fes forces. 
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L'hiftolre fournic, i l eft vrai , quel-
ques exemples de Finterét particulier, 
immolé fans réferve au bien public. 
JVlais outre que la forme monarchique 
ne comporte pas cet amour exceííif de 
la patrie, qui conduit par une déter-
mination fpontanée, tous les membres 
du corps focial a Fentiere abnégation 
de leurs propriétés & d'eux-mémes; i l 
faut encoré obferver que ees exemples 
n'ont eu lieu que dans des conjon£hi-
res oü le danger de la chofe publique 
á laquelle étoit attaché le falut de cha-
qué particulier, dirigeoit nécefíaire-
ment tomes les volontés & les affec-
tions vers Fuñique point de Fintérét 
general. Que dans aucun gouverne-
ment 3 pas méme dans ceux oü la ré-
gle morale a le plus influé fur le régi-
me politique, on n'a confié le fort de 
Fimpót a la bonne foi des contribua-
bles; 6c que fi dans les ages du mon-
de oü cette régle a eu le plus d'empire, 
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aucun Idgiflateur , quelque foín qu'íls 
priííent alors d'en faire dériver toutes 
leurs inñitutions , na. ofé cependant 
rifquer fur ce point délicat, la vertu 
de fes concitoyens; parce qu'il a fans 
doute connu Fafcendant naturel & la 
puiíTance des motifs qui follickeroient 
fans ceíTe l'intérét particulier a fe ren-
dre injufte envers le public : á plus forte 
raifon toute idée de tribut proportion-
nel 6c fpontané feroit-elle abfurde, dans 
des fiécles oü la prédominance abfolue 
de l'amour de foi-méme fur les princi-
pes moraux & fur Famour du bien 
commun , n'eíl que trop évidente. 
J'infiñe done fur ma premiere pro-
pofition 5 que Fimpót, la loi & les pré-
pofés ne compofent qu'un tout, qui 
ne peut avoir de réa l i t é fans chacune 
de fes parties integrantes; comme au-
cune de ees parties ne peut avoir de 
réalité fans les autres; & qu autant la 
loi eíl néceíTaire á Fimpót , autant Fa-
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gence coercitive des prépofés eft né-
ceflaire á Fexécution de la loi . 
La principáis raifon qui ait porté 
plufieurs politiques á fe décider de pré-
férence en faveur de Timpót perfonnel, 
a été qu'il fe percevoit a moins de 
frais que Fimpót fur les confomma-
tions. 
Quand cette préfomption feroit une 
vérité, toujours eñ i l certain qu ellene 
fuffifoit pas pour afíeoir un jugement 
complet. í l auroit fallu d'abord balan-
cer les avantages & les inconvéniens 
des deux natures d'impóts ; balancer 
également les avantages & les incon-
véniens de la maniere de les perce-
voir ; & du réfultat de ees deux pre-
mieres balances en former une troiíié-
rae 3 d'aprés laquelle on auroit donné 
ia préférence á celui qui ^ avec plus d'a-
vantagesau total , auroit préfenté des 
inconvéniens moindres ; alors i l eft 
douteux que Timpót fur les confom-
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mations n'eíit pas obtenu Fumverfalité 
des fuíFrages. Mais fans nous écarter 
de notre objet ^ voyons s'il eft vrai que 
ia perception de Fimpót perfonnel foit 
réellement la moins difpendieufe. 
Je commence par, diftinguer dans ' 
cette perception trois efpéces de frais* 
La remife aíílgnée aux prépofés fur le 
montant de leurs recettes : l'intérét 
que Fétatleur paye pour raifon de leurs 
avances ; 6c les frais de recouvrement, 
qui étant en puré perte pour Fétat & 
pour le contribuable , doivent étre 
évidemment cumulés á ceux de per-
ception. 
Ces trois efpéces compofent nécef-
fairement une maffe de frais confidé-
rable , quand on la compare au pro-
duit net de Fimpót , méme dans les 
tems de tranquillité. Si nous paíTons 
enfuite aux tems orageux, oü de nou-
veaux befoins forcent á Faugmenter ; 
j'obferverai , i ^ . que la remife des 
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prépofés, quoiqu'elle refte la méme en 
quotité , croit néanmoins en produit 
proportionneliement á raugmentation. 
2o, Que rimpuiíTance des contribua-
bles 5 devenue plus grande y á mefure 
que des circonftances plus facheufes 
concourent avec cette augmentation, 
multiplie de fon coté les frais de re-
couvrement, comme elle oblige de 
porter a un taux plus fort l'intérét des 
avances, que le mal étre général rend 
auíli plus difficiles. 
Ainíi nous pouvons conclure^ i0# 
qu en tout tems les frais de perception 
de fimpót perfonnel font avec fon 
produit net dans une proportion aífez 
éievée. 20. Qu'á mefure que Fimpót 
augmente dans les tems orageux 3 ees 
frais re^oivent un double accroiífe-
ment; l'un de l'extenfion de la remi-
fe des prépofés, á toutes les parí íes 
additionnelles ; Tautre de la propor-
tion plus forte qui s'établit entre le 
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produít net & la mafíe de tous Íes 
frais 5 a raifon du hauíTement de i ' in-
térét des avances & de la multiplicité 
des frais de recouvrement. Nous pou-
vons encoré ajouter que les incónvé-
niens de ce double accroifíement font 
d'autant plus inévitables, quils tien-
nent, comme ceux dont nous avons 
parlé précédemment ^ á la nature mé-
me de Fimpot; & que tout moyen ten-
dant a les adoucir , ne ferviroit peut-
étre qu'a leur en fubílituer de plus 
grands. 
Je ne dis ríen des nonvaleurs qui 
doivent inconteftablement fe multi-
plier en raifon 9 compofée de l'au-
gmentation de l'impót perfonnel & de 
Tépuifement des contribuables; parce 
que je les confidere ici comme l'équi-
valent des diminutions dont le produít 
¿e l'impót fur les confommations eft 
fufceptible dans les mémes circonftan-
ces 5 & cette remarque femble preve-
nir 
í tsk LES FINANcfisr 
ftír tóüte objeción fondée fur la ba-
lance des variadons refpedives , que 
peut éprouver le produit réel des deux 
impóts; car pour peu qu on réñechif-
fea la diíFérence de leurs naturesjil et 
au moins probable que dans Fhypo-
tefe contraire á la mienne; c'eft-á-dire 
en prenant fimpót perfonnel pour re-
venu principal j & Fimpót fur les con-
fommations pour fupplément; la fom-
me des non-valeurs excéderoit de beau-
coup , celle qui peut réfulter des dimi-
nutions dans mon hypotefe. 
Pour connoitre maintenant par la 
maniere de percevoir ce dernier impót, 
quelle peut étre la proporción des frais 
qu'elle comporte , avec fon produit 
net ; rapellons deux principes déja po-
fes au Chapitre précédent: l u n , qua 
mefure que la loi qui impofe feraclai-
t e , fimple & précife, la perception de-
viendra moins compliquée, & le nom-
bre des prépofés néceífairement raoln-
E s SAIS 
dre : l'autre, que plus on établíra de 
rapports & d'analogie dans la maniere 
de percevoir plufieurs branches de 
r i m p ó t fur les confommations, plus 
on pourra réunir de perceptions dans 
les mémes mains; car toutes les fois 
que des fondions relatives á difFérens 
objets font analogues, & ne s'étendent 
point au déla duipoífible ; les mémes 
prépofés qui fervent á aíFurer & á rece-
voir un prodüit de cent mille écus, 
peuvent également en aflurer & en re-
cevoir un de deux cens milie. 
Ajoutons á ees principes , qu'íci TE-
tat ne doit á chaqué prépofé que des 
fakires proportionnels á Fordre de fes 
foñQ:ions & au rang qu'elles, iui affi-
gnent dans la fociété;, fans égard au 
.plus pu au moins de produit qu'il eíl 
-chargé de recueiiiir , comme je Texpli-
querai plus au long dans la fuite; & 
cirons trois conféquences. 
La premiere, qu'en llmplifíant la 
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.perceftion des droits fur les confom-
mations 5 autant qu'elle peut l'étre ^ 
ies dé.pen.fes néceíTitées par cétte per-
ception fe trouveront toujours daos 
une proportion tolérable avec le pro-
duit net. 
La feconde, que dans le cas oü les 
prépofés établis ne pourróient fuffire a 
un furcroit de fonctions analogues , i i 
n'en réfulteroit que robligation, d'é-
tablir de plus quelques nouveaux pré-
pofés fubalternes, de qui les modiques 
émolumens 5 ajoute's á la dépenfe to-
tale, n'y produiroient qu'une augmen-
tation prefqu infenfible. • 
La troifiéme y qu'au Üeu que la pro-
portion des frais avec le produit net, 
s'éleve á des degrés plus hauts, á me-
fure que Timpót perfonnel augmente; 
cette proportion baiíle au contraire 
dans l'impót fur les confommations, 
d'autant de degrés qu i l y a d'analogie 
entre les droits nouveaux & les an-
E i i 
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ciens : avantage précieux , fi r^ott 
confidere que de fa nature i l ne peut 
concourrir qu'avec des circonftances 
critiques, oü l'Etat épuifé a befoin de 
toutes fes reíTources. 
On obje£le contre fimpót fur les 
confommations, qu'il enleve une fou-
le de citoyens a Fagriculture & au 
commerce; & ce grief n'eíl pas un de 
ceux qu on luí reproche avec moins 
d'amertume. 
Ne pourroit-on pas répondre que la 
fimplicité propre a ce genre d ' impót, 
une fois parvenue a fes derniers termes, 
la* claífe des prépofés comparée á cha-
cune des autres claíTes de citoyens , ne 
fera qu'un infiniment petit ? Qua Fé-
gard de leur fuppreffion totale, on fup-
plie de coníiderer, que fi FEtat ne peut 
exifter fans impót, ni Fimpót avoir de 
réalité fans Fagence coercitive des pré-
pofés qul le percoivent , ees derniers 
font évidemment auífi néceíTaires que 
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Fagriculteur & le commerqant; puif-
qu ils forment y ainfi qu'eux , un des 
anneaux de la chaine qui affermit le 
corpsfocial, en liant toutes fes par-
ties les unes aux autres. 
Eft-il prouvé d'ailleurs que Tagn-
culture & le commerce 3 fufceptibles 
de progrés illimités ^ puiíTent produire 
cet accroiíTement prodigieux de ri~ 
cheífes qu on nous fait efperer en toüt 
genre; & qu'il y ait un intérét fi pref-
fant á diriger les vues de tous les .ci-
toyens vers ees deux objets f Exa-
minons de fang froid quels termes For-
dre naturel des chofes met á des pro-
mefíes fi brillantes , & commencons 
par Tagriculture. 
D'habiles calculateurs *onrdémon-
tré que fans la guerre, la pefte, les 
épidémiies & les autres fleaux qui dé-
vaftent périodiquement la terre , le 
* Be la Nature, gremíere Par t íe , Chap. X V I I , 
E Uj 
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genre hirmain livré aux feuícs caufes 
ííaíureiies de deftru6lion, la vieiikfíe ^ 
& les maladies ^  doubleroit en moins' 
de quatre cens ans. 
Quelque degié de juíleíFe qu'ort 
veuille accorder ou conteíler a ees 
calculs, iis prouvent atr moins que la; 
nature toujours inclinée veis la répro-
dudion & la mulciplication des étres j 
ne demande que des cireonñances qui 
la fecondent; & que dans Un petit 
nombre de générations ^ tout Etat 
peut atteindre le degré de population 
proportiónnel a fon étendüe^ quand 
le gouvernement y repandra fur tous 
les ordres de citoyens, Faifance & Je 
bien étre qui Fencouragent. 
L'accroiffement graduel de la po-
pulation 3 en perfeéHonnant Fagricul-
ture, produira encoré , peu á peu, le 
défrichement de toutes les terres in-
cuites; & je crois cet accroiííement 
fufceptible d'une progreífion cFautant 
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plus forte, que toute furabondance de 
produ&ions n'eft propre de fa nature, 
qu'a faire fubfifter un pluis grand noint 
¿re de colons, fans qu'on puifíe diré 
quelie ferviroit á étendre celui des, 
échanges avec l'étranger. 
Car au-delá du befoin la produaion 
eft inutile ; & pour prouver qu une, 
abondance plus grande augmenteroit 
la maíTe des efpéces circulantes d'un 
Etat par la multiplication des échan-
ges au-dehors , i l faudroit montrer 
quaujourd'hui , faute de produdions 
fuffifantes dans les pays agricoles , i l 
exifte des contrées dont les babitans 
manquent de fubfiftance en tout ou en 
partie; ce qui n eft affurément pas. 
Des navigateurs partís de difFéren-
tes régions , arrivent tout a coup fur 
une plage lointaine avep des charge-
mens pareils. Leur rencontre inopi-
née les menace d'une perte immenfe, 
tant á raifon du vil prix auquel Fabon-
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dance exceííive va réduire leurs den-
rées, que des délais qu'éprouvera la 
vente. Que faire alors ? L'intérét les 
réunit. On convient que chacun jet> 
tera partie de fa cargaifon á la mer, 
pour s'aííurer le débit du furplus á un 
taux, qui rende, s'il fe peut 3 la mife 
&les frais du tranfport. 
C'eft done á peu prés la qu on en 
feroit réduit ^ fi, abftradion faite des 
quantités que la prévoyance doit teñir 
en réferve pour les tems de difette, 
les produclions fuperflues des peuples 
cultivateurs 5 venoient á exceder conf-
tamment les befoins du reíle de i 'u-
nivers. 
Vous direz peut étre que vous dé-
boucheriez votre excédent de pro-
duaions, en allant roffrir á des nations 
qui n en ont point encoré connu Í'u-
fage: mais penfez-vous que formées par 
la nature ? Fhabitude & le climat, á un 
genre de fubfiílance que la terre leurs 
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fournit prefque toujours fana frais & 
fans culture, elles ne rejetteroient pas 
vos offres ; comme vous ririez vous 
méme de la propofition qu elles vous 
feroient de íubftituer a votre pain leur 
ris ou leur manioque ? Qüel avantage 
trouveriez-vous d'ailleurs á tranfporter 
vos denrées chez une partie de ees na-
tions ? Elles n'ont point d'or a mettre 
a coté ; & ce qui pourvoit aux befoins 
peu nombreux que leur fait éprouver 
la fimple nature, eíl fans valeur pour 
vous. 
Si vous dites qu'une exportation 
plus abondante de votre fuperflu, chez 
les peuples que vous approviíionnez 
habituelleraent , vous procurera de 
nouveaux coníbmmateurs, en y en-
courageant la population : je vous de-
manderai d'abord pourquoi vous ne 
préféreriez pas d'avoir ees confomma-
teurs chez vous; & je vous refuterai en-
fuite par vos propres principes. Car 
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nous établiffonSj vous & moi , que la 
fertiiité du fol eñ Fuñique bafe de la: 
population, comme Tabondance de 
fes produdions eri eft la mefure ; d'oü 
i l réfulte évidemment que la poíTibilité 
d'une plus grande importation de 
denrées eñ indifFérente á tout peuple 
qui fubfifte des produdions d'autrui; 
puifque ce n'eft pas cette poíTibiiité qui 
régle fa population 3 mais feulement 
l'étendue des moyens avec lefquels i l 
peut fe procurer des fubññances par la 
voie de Féchange. 
J^xcepte les nations courtieres, 
chez qui Fagence du commerce peut 
étre 5 á certains égards a la population> 
ce que Fabondance des produ£lions 
y eft dans les pays agricoles. 
Mais outre que leur état eñ purement 
précaire, parce que Fagence cefíe des 
que les nations propriétaires veulent 
faire par elles mémes leurs échanges 
& leurs tranfports; on doit encoré in-
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férer de la natura du courtage ^ qu'il 
ne peut élever les richeíTes & la popu-
lation a des degrés fenfibles ^  qu'autant 
que dans ^ n certain nombre de nations 
rielies en produftions dríFéientes ^ i l 
n'eft exercé que par une feuie. 
Ea fomme des produdions fuper-
fíues que vous pouvez échanger an-
nuellement au-dehors, une fois déter-
minée en raifon compofée de la maffe 
des befoins qu'éprouvent les nations 
dépourvues ^ & de la portion que cha-
qué peuple agriculteur fournit comme 
Vous a cette maffe; la feule reííburce 
capable d'étendre vos échanges au-dela 
des bornes que cette doubleproportion 
leur afligne, nait des avantages que vous 
pouvez vous procurer dans la concur-
rence 3 foit par la multitude & Faifance 
de vos débouchés ; foit par votrepro-
ximité des nations dépourvues , foit 
par le bas prix auquel vous leur ven-
dez j ou par les facilites qu'elles trou-
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vent pour Féchange de leurs propres 
denrées avec vous. Mais ees moyens 
également connus de vos rivaux , ñ-
xent aufli perpétuellement leur atten-
tion. S'il en eft quelqu'un que la na* 
ture oula poíition leurrefufe, ilscher-; 
chentá en compenfer la privation en 
portant a des degrés plus hauts ceux 
qui ne tiennent qu'á Tinduítrie; 6c de, 
cette émulation continuelle, plus ou 
moins favorifée par les circonftances 9 
doivent évidemment réíulter pour tous 
les peuples agriculteurs des alíernatives 
d'avantage & dedéfavantage, qui , cal-
culpes au bout d'un certain tems, don-
neroient peut étre a chacun d'eux 
pour terme moyen, la méme quotitó 
de fuperflu qu'ils échangent aujour-
d'hui. 
Tout ce que j'ai dit de Tagriculture 
s'applique au commerce, en tant qu i l 
fert á Féchange du fuperflu des produo 
tionsj & c'eft, je crois 3 le feul cóté 
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jparlequel nous devions l'envifáger icL' 
Les mémes caufes qui aífignent á ce fu-
perflu des termes á peu prés fíxes, bor-
nent en raifon proportionnelle Íes fonc-
tions de l'agence néceíTaire á l'échan-
ge & le nombre des Agens : ainfi nulle 
obje£lion relative á ce cóté du com-
merce, qui ne puifíe fe réfóudre par les 
principes pofes fur lagriculture. 
Si c'eft du commerce en général 
que vous avez voulu parler l je vous 
demanderai quel eíl dans les chofes 
de commodité & d'agrément , le be-
fóin ou le defir que le commerce ne 
fatisfaíTe auj ourd'hui par l'agence d'un 
^euple ou d'un autre l En convenant 
qu'il nen eft point, vous voilá done 
encoré réduit fui ees deux claíTes de 
denrées, aux feuls avantages qui peü-
vent vous favorifer dans la concurren-
ce ; refíburce bornée , córame je Tai 
prouvé tout a l'heure a i'égard des den-
rées de fubfiítance; & d'autant plus 
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iñcertaine i c i , qti'en matiere de com? 
modkés ou d'agrémens 5 le caprice 
-d'un cóté & rinduftde de l'autre, foní 
•prefque tout á eux feuls. 
Pour pouvoir éteudre votre cornr 
merce & muitiplier fes Agens en pro-
-portion, inventerezvous de nouveaux 
deílrs ? Mais fi ce ne font pas vos 
•propres denrées & votre induílrie ña-
tionnaleíqui y pourvoient, Finvention 
dont vous vous applaudiriez > tourne^-
fok contre vOus-méme, ipuifqúe- cette 
houveüe branche de commerceme fér 
roit propre qu'á diminuer peii a peu la 
•maffe de votre numéraire, par la mé« 
me raifon que le eommea'ce d'Arie di^ 
minué le nuiiéraire de i'Europe. 
Si c'eíl un débouché de plus que ees 
découvertes ouvrent á vos .denrées & 
a votre induílne f rinconvénient que 
je prévoyois ne íubññcTa. f3Ls; mais 
-•qü'y-gaglierez-vous aii'total. I stifaoaap 
me connoit aujourd'hui tant d'objets 
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¿le. joulíTance , & lenr multitude exce-
de teHement la fphére ^ des diverfes fa-
cultés qu'il a de jouir, que tout defir 
nouveau lui tiendroit néceílairement 
lieu d'un autre y & n'ajouteroit ríen á la 
mafle acuelle des confommations. 
Concluons donc3 10. qu'autant la 
popiílation encouTagée par Faifance, 
«eñ propre á étendre & perfedionner la 
'culture^ autant la poffibiiité d'uoe eul-
íiire plus étendue n'eíl propre qu'á fa-
vorifer une population plus grande ; 
íans qu'on puiíTe inférer de cette ipp^ 
fibilité . qu'elle tourneroit á Faugmen-
tation de la fomme des richeíTes cirr-
cularttes, par une plus grande quandté 
d'échanges au-dehors. 
2o. Que le commerce limité dans 
fes opérations ^ eomme dans le nombre 
de fes agens, par les mémes loix qul 
déterminent la quotité du fuperflü en 
produélions pour ckaque nation agrl-
cole} ne peut de fon cóté concouiTir 
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á raugtnentation de cette fomme J 
quels que foientles progrés de la po* 
pulation 6c de la culture. 
3o. Qu'en fuppofant qu'aujourd'hui 
luniverfalité des citoyens renon^ant li 
tome autre occupation , s'employát 
uniquement á étendre & perfe£i;ionner 
la culture, 11 ne réfukeroit de la quun 
excédent de íuperflü , fans valeur 9 
comme fans utilité: qu ainíi le nombre 
des cultivateurs aftuels fuflit á FEtat^ 
foitrelativement á fa population préfen-
te, foit relativemént á la quotité de íu-
perflü qui l peut échanger pour les be-
foins des nations dépourvues, 
Enfin que fi d'un cóté vous avez 
autant de cultivateurs qui l en faut , 
& que de l'autre ce ne foit pas la cul-
ture plus étendue qui puiíTe opérer la 
plus grande population ; mais que ce 
foit au contraire la plus grande popu-
lation qui doive opérer la culture plus 
étendue s i l eft évidemraent abfurde 
de 
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de vouloir arracher les Agens de la 
perception, á des fondions démontrées 
nécefíaires, pour en tirer ailleurs un 
furcroit de travail démontré inutile. 
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De la íégijladoh en mwdefe d'im* 
pots. 
LES principes fur lefquels eft fondée 
la loi burfale , doivent dériver de la 
conftitution méme de Tétat oü elle a 
fon exécution. Ces principes auífi fím-
pies qu évidens ^ doivent s'identifier au-
tant qu'il eft poífible avec ceux des 
loix qui réglent & aíTurent l'ordre pu-
biic 3 fans quoi leurs contradidions 
refpedives, aux points de tangeance 
qu'elles ont enfemble, dérangeroient 
rharmonie qui doit regner entre tou-
tes. 
La loi détermine la quotité de Fim-
pó t , l'objetqui y eft aííujetti, la manie-
re de le percevoir, l'époque á laquelle 
i l eft perceptible ^ & la peine á décer» 
ner contre celui qui s'y íbuftrait ; i ! 
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íaut conféquemment qu'autour des 
principes qüi fervent de bafe a la l o i , 
fes difpoíltions forment une chaine ^ 
fi j'ofe parler ainfi 3 dont tous les an-
neaux tiennent les uns aux autres | 
comme ii eft néceffaire que chaqué 
difpofition tienne aux principes , pac 
les rapports les plus intimes. 
Ces diípoíitions doivent étre cÍaire%1 
concifes, aíTez géndralcs pour que de§ 
exceptions tirées des circonftaiices oit 
des coutumes locales, ne puifíent ren-
dre leursfens incertain, & aílez áétúh 
lées cependant, poür pouvoir s'appli-
quer naturellement & fans contrainte 
i tous les cas qu elies ont prévus. El-
Íes doivent concilier les différens inté-
réts qui ont des liaifons dire£les ou in* 
direftes avec celui de l ' impót, & fíxer 
les obligations du redevable d'une ma* 
niere fi nette & fi précife , qu entre le 
délit & TinnocenCe^ le doütene pulífe 
trouver á fe placer* 
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I I faut que les peines impofées par 
l a l o i , íbient proportionnées á chaqué 
nature de dél i t , en raifon compofée 
de la perte qu i l caufe á l'état fur le 
produitde Fimpót, de Finégalité qu*il 
opére dans la répartition, de Fatteinte 
qu'il porte a Féquilibre du commerce , 
du degré auquel i l enfreint la régle inó-
rale, & du genre de crime que la frau-
de peut impliquer avec elle. 
S'il exiftoit des manceuvres que le 
fraudeur ne put confommer qu'á Faide 
du faux, i l y auroit. Fintérét le plus 
preflant á contenir ees manceuvres 
par la peine la plus forte, & á combiner 
tellement les diípofitions de la l o i , 
que quelque forme que prit le délit, i l 
ne püt échapper á la peine : car qui-
conque s'eft une fois permis le faux & 
fe Feft permis avec fuccés, ne connoit 
bientót plus aucun frein : Favantage 
réel qu'il en tire , conduit infenfible-
ment les autres á Fimiter; & le nombre 
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des coupables fe multiplie á mefure 
que de nouveaux crimes oífrent rexem-
píe d'une nouvelle impunité. 
Si rimpofition eft aííife fur des den-
réesmanufadurées, l'art de lier la pó-
lice du commerce, a la perception du 
droit par des rapports infenfibles, exi-
ge particulierement Fattention du le-
giílateur. Par la les genes fe réduifent 
au moins poífible; & celles que la per-
ception néceífite 5 n ajoutent prefque 
riená celles que le feul maintien de la 
pólice entrainoit auparavant. 
Les obligations du manufadurier 
doivent étre réglées de maniere qu'el-
les laiflent a fes opérations une entiere 
liberté. Ceft le tems, le befoin, í o c -
cafion qui F invitent preíque toujours á 
travailler : s'il eft détourné de fon tra-
vail ou forcé de le fufpendre au mo-
ment qu'il exige le plus d'aclivité; en 
lui occafionnant un furcroit de dépen-
fe5 une perte de tems quelquefois irré-
F i i j ' 
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parable a on Fempéche encoré de por-^  
ter fa main d'oeuvre au point de per* 
fedion qu'il fe propofoit d'aíteindre, 
Álors rinduftrie fe décourage & s'a-
néantit peu a peu par i'eííet naturel de 
fon découragement. 1 
Je ne dis ríen de la marche fimple 
& peu compliquée qu'il convient de 
preferiré a la procédure; on fent qu'el-
le réfulte immédiatement & néceílai-
yement de la fimpiicité méme de 1^ , 
loi , 
Mais quelque perfedion qu'on fup-
pofe a la loi dans fon origine, a me-
fure qu elle s'en éloigne, cette perfec-
tion diminue, 
Tandis que renferm,ée conftamment 
dans fes bornes priraitives, la loi ne 
peut oppofer qu'une forcé toujours 
égale aux eifbrts qui tendent perpér 
tuellement a Fenfreindre, l'intérét par-, 
ticulicr auíu induftrieux qu'aghTant, 
j^yltipli? ees eíFortsavec tantdadreft 
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fe, & les dirige avec tant d'opíniátre-
té fur les mémes points, qu'aprés avoir 
commencé par y rendre la loi douteu-
fe, i l arrive peu á peu á l'y éluder. En-
couragé par ees premiers fuccés, i l ira-
vaille á fapper chaqué difpofition Fu-
ñe aprés l'autre; & bientót une multi-
tude d'infradions imprévues ^ produit 
de toutes parts l'embarras & lanar-
chie. 
Au milieu de ees incertitudes , les 
Magiftrats , qui d'abord n'avoient eu 
befoin que du texte précis de la l o i , 
pour afíeoir leurs jugemens, font for-
cés de recourir á fon efprit, pour les 
cas non-prévus ; 6c du plus ou du 
moins de jufteífe avec lequel chaqué 
Tribunal le faifit , dépend la diffé-
rence des applications qu i l en fait. 
De fon cóté , la puiíTance lég i í l a t i r 
ve travaille fans reláche á fíxer les don-
tes á mefure qu'ils fe fuccedent; mais 
fes réglemens interprétatifs fe concia 
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lient d'autant moins avec ceux de la 
puiíTance judiciaire, quoü le légiíla-
teur s'occupe eíTentiellement de l ' in-
térét de Timpót, le Magiftrat fait pré-
dominer celui du redevable; & de ees 
contradiclions perpétuelles , de ees 
décifions multipiiées de part & d'au-
tre, réfulte au bout d'un certain tems 
un code immenfe, dont l'étude rebú-
tante n'offre que des principes verfa-
tiles aiternativement admis ou rejet-
tés fuivant les conjonclures ; & une 
foule innombrable de difpofitions bien 
ou mal adaptées á ees principes, qui 
fe choquent fans cefíe & fe détruifent 
mutuellement. 
Pour prévenir tous les défordres 
qu'une telle confufion engendrerok 9 
11 n'eft qu'un feul remede. 
Au point oü vos réglemens déja. 
trop nombreux commencent a fe con-
tredire ; oü le Magiftrat, plongé dans 
le doute 3 cherche d'un oeil incertain 
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de quel cóíé doit pencher fa balance; 
oü le commentateur affez préíbmp-
tueux pour croire qu'il éclaircira lama-
tiere , fe perd lui-méme dans un tra-
vail difíus qui ne fert qu'a l'envelopper 
de nuages plus épais; á cepoint, dis-je, 
oü la rapidité avec laquelle les diffi-
cultés fe varient & fe fuccedent , vous 
fait perdre á chaqué inftant le fíl des 
vrais principes : refondez les interpré-
tations avec la loi > & compofez du 
tout une loi nouvelle quiaitla méme 
fimplicité , la méme perfection que la 
premiere. 
Statuez - y fur tous les cas qu'elle 
n'avoit pú prévoir, & qu un rafínement 
d'aftuce a enfanté depuis : pourvoyez 
d'avance á ceux que Fexpérience du 
paffé peut deja vous faire appercevoir 
dans l'avenir; & quand aprés certaines 
révolutions de tems , le progrés iné-
vitable de Fefprit humain vers la dé-
pravatioiijvous menacera d'un nouveau 
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déíbrdre ^ vous le préviendrez encoré 
par vine nouvelle refonte. 
A juger des ehofes, par lesréfultats 
combinés de robfervation & de la pra-
tique, i l s'enfuivroit que dans le cours 
d'un fiéele, leCode des Finances pour-
roit avoir beíbin d'étre refondu & fim-
plifié plus d'une fois : en obfervant 
néanmoins qu'apres quelques refontes, 
i l eft probable qu'on parviendroit a les 
rendre plus rares. I o . Parce que le lé™ 
giílateur , moins détourné des vrais 
principes par de longs intervales de 
contradiftion & d'anarchie, donneroit 
á fes inftitutions nouvelles une perfec-
tion plus grande des leur origine. 2o» 
Parce que Tintérét particulier , moins 
heureux dans fes efforts , fe porteroit 
enfuite avec moins d'obílination & de 
chaleur á éluder la loi. 
Les avantages qui réfulteroient de 
cette fimplicité permanente font fi évi-
dens, que fans m'aftreindre á les détail-
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ler, 11 fuffira^ je penfe, d'en montrer 
fucceíTivement les rapports avec les 
objets qui me reftent á traiter. 
Au refte , ce que je viens de diré 
pour la légiflation en matiere dlmpóts , 
ne pourroit-il pas sappliquer égale-
ment aux loix de toute efpéce f Si , 
abílraílion faite des modifícations reía-
tives á la nature de chaqué partie de 
l'ordre public, leurs principes font les 
ínémes au fond5 fi elles tendent una*-
nimement au méme but 5 fi la compli-
cad 011 qui les affoiblit á mefure qu'el-
Jes vieiliiíTent derive par-tout des mé-
jnes fources ; le remede propre á ren-
dre & á conferver la vigueur aux unes, 
femble convenir également aux autres. 
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De la fraude. 
L * i N F R A c T i o N a lk lai burfale nseft 
confiderée ni du cóté de l'intérét pu-
blic qu'elle léze diredement, ni du 
cóté des citoyens, fur qui elle a un re-
flux indired: on n'y voit que Fintéret 
du fermier de Firapót ^ 6c celui de fes 
prépofés. 
Tout aíTujettifíement que la loi pref-
cr i t , leur eft imputé perfonnellement 
fous le titre odieux de vexation. La 
haine univerfelle fe nourrit fans ceífe 
de Fidée des bénéfices immenfes que 
Fexagération leur fuppofe : loin de 
blámer le genre d'aftuce qui s'exerce 
a leur en dérober une partie ? on in -
cline au contraire á y applaudir : 6c du 
point ifolé qu'on fe borne á confiderer 
avec des yeux fafcinés par la préven-
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tion 5 dérive une maniere de penfer 
générale, qui, fur Fárdele de la fraude, 
rend prefque toutes les confeiences 
muettes 5 & la plúpart des cenfeurs in-
dulgens. 
En examinant, néanmoins , fans 
préjugés & fans paffion , Tobjet fous 
toutes fes faces, on reconnoitroit que 
la fraude étant en elle-méme un vol 
fait á Fétat , doit étre inconteñable-
ment rangée dans la claíTe des délits 
qui troublent Fordre public. 
Qu á mefure que fes progrés occa-
fionnent de plus fortes diminutions fur 
le produit, on eft forcé de fuppléer 
au déficit par des impofítions nouvelles. 
Que ees impofítions deviennent une 
furcharge pour celui qui remplit fidé-
lement fes obligations , & le font 
fouffrir injuftement de Finfidelité d'au-
trui. 
Que la fraude rompt Féquilibre du 
commerce, par FimpoíTibilité que Fou-
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vrier qui paye Fimpót ^ puií íe eütrer éit 
edí lcurrence avec celui qui s5y íbuf* 
trait; & qu'en éte ignant t o ü t e émula-* 
t ión) cette inégal i té précipite nécef ía i -
rement l'induftrie vers fa ruine. 
Qu'enfín la loi ne póUvant étre 
v i o l é e farts que la rég le morale foit 
gíifteinte^ chaqué fraude Corúmife eíí 
uh acheminement plus rapide á de 
nouveaux degrés de dépravat ion. 
G'eft en raifon compofée de ees in -
convéniens divers, comme noUs l'a-^  
vons dit au Ghapitre précédent, que 
la loi proportionne la peine á chaqué 
ñátüre d'ihftadion : i l eft done eíTen^ 
t ie l , Io. qu'aucune fraude ne puiíTe 
échapper a la peine. 20. Qu'aucune 
confidération ne porte á aíFoiblir la 
peine, quand une fois le délit eft cer-^  
tain. 
De ees deux c o n f é q u e n c e s , í'Une 
eíl: Feífet du conco'urs perpétuel des 
caufes feeondes avec la caufe premie^ 
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re; e'eft-á-dire de la vigiiance des pré-
pofés, & duzéle des Magiftrats, avec 
la meilleure loi poífible. 
L'autre réíulte de Tentiere liberté 
avec laquelle la loi doit agir aprés les 
déiits conftatés, fans qu'on puiíTe la 
réduire au fiience par des accommode-
mens qui préviendróient fes déci-
íiens. 
Car toute tranfadion amiable entre 
les prépofés & le délinquant, ne pour-
roit avoir lieü que de trois manieres: 
ou á des conditions moins tigoureufes 
que la peine qu'aüroit prononcée la 
lo i ; ou á des conditions équivalentes, 
ou á des conditions plus rigoureufes. 
Dans le premier cas > la proportion 
fíxée entre la peine & le délit fe trou-
veroit rompue ; l'indulgence, ne fervi-
roit qu'á multiplier les coupables ; 6c 
on reprocheroit aux prépofés , avee 
une forte de vraifemblance, que leus 
conduite auroit pour motif fecret d'en-; 
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courager la fraude 3 afin cTaugmenter 
par-lá les bénéfíces particuliers que fa 
découverte leur procure. 
Dans le fecond cas, le fraudeur ne 
fe détermineroit a offrir d5avance Fé-
quivalent des peines encourues , que 
pour éviter l'éclat du jugement. O r , 
fi dans fa facón de voir, la publicité du 
délit & la honte d'une condamnation, 
ajoutent encoré á la peine, pourquoi 
les lui épargner ? c'étoit une barriere 
de plus que vous oppoíiez á la fraude. 
Dans le troifiéme cas ? les prépofés 
fe rendroient coupables eux mémes; 
car au-delá de ce que la loi prononce, 
ríen ne peut étre exigé ou accepté fans 
concuffion. - D'ailleurs , fi c'étoit la 
crainte d'une flétriíTure qui portar le 
délinquant á exceder dans la tranfac-
tion l'objet des peines pécuniaires que 
la loi aurojt décernees, ce que je viens 
de diré pour le fecond cas, s'applique-
roit encoré plus fortement á celui-ci. 
Pour 
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Poür peu qu'on veuille confiderer 
politiquement les chofes dans leurs 
rapports avec l'ordre public y ees re-
flexions conduifent done á penfer que 
les aceommodemens en matiere de 
fraude font un mal ; qu'ils énervent la 
loi en lui donnant des entraves; & 
deviennent un véhicule indired á de 
nouvelles infra&ions. 
Si d'ün autre cóté Fufage avolt muí-
tiplié ees aceommodemens á un cer-
tain point, i l en réfulteroit encore\m 
inconvénient. Ceft que dans toute 
aíFaire portée en juftiee, les Juges pre-
fumeroient de ce que l'accufé n'auroit 
pas pris le parti de tranfiger , qu il fe-
roit innoeent ou de bonne foi : & 
cette préfomption qui auroit la proba-
bilité pour elle ^ les porteroit alors á fe 
prévaloir des nuagés que la.complica-
tion des réglemens poílérieurs auroit 
répandus fur la loi priminve , pour fta-
tuer autant qu'il feroit pofílble a la dé-
charge du prévenu. G 
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J'avoue que dans des conjonSures 
oü les ioix , trop compliquées, ren-
droient la plúpart des délits douteux, 
les accommodemens produiroient un 
bien ; en ce que la peine5 quelque le-
gere qu'on la fuppofe ^ eft toujours pré-
férable á Timpunité : mais cette refle-
xión qui ne pourroit convenir qu'á des 
teras de confufion & d'anarchie , ré-
pugne évidemment á Fhypotéfe d'u-
ne légiflation fimple & précife, oü tous 
les cas font prévus, & les difpofitions 
fi claires qu aucune efpéce de fubter-
fuge ne puiíTe en éiuder rapplication. 
m 
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Lequel ejl flus avamageux de fa i te 
regir les impots f u r les confom-
mations, ou de les affermer. 
S i dun cóté la régie paroit avoír 
fur la ferme des avantages réels ? par-
ce qu i l faut moins de RégiíTeuis que 
de Fermiers; que les honoraires qu'on 
aíligne aux premiers font inférieurs aux 
bénéfices des feconds, 6c que les fue-
ees de la régie tournent en totalité au 
profit de Fé ta t ; d'un autre cóté ees 
avantages fe trouvent balancés par des 
inconvéniens bien fenfibles. 
Le Fermier peut augmenter fes bé-
néfices , par la vigilance & l'adivité 
qu il met dans fon adminiftration ; le 
RegiíTeur borné á des émolumens fixes, 
ne participe point aux améliorations 
qu'Ü fait éprouver á la íienne, Ainíi 
G ij 
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l'iritérét perfonnel doit étre le mohU 
le du fermier, tandis que Tamour du 
bien peut feul animer le regiíTeur. 
Stipulez avec des fermiers, de ma-
niere qu'en faifant revertir á l'état tout 
ce qui excéderoit en bénéfice la jufte 
proportion du falaire au travail, vous 
leur abandonniez néanmoins des por-
tions graduelles dans cet excédent y á 
quelque fomme qu i l puiíTe monter ; 
& fiez-vous toujours á Pintérét parti-
culier , du foin de procurer á la chofe 
affermée tous les progrés dont elle fera 
fufceptible : pour une feule occaílon 
peut-étre de reprendre fa négligence, 
vous en aurez mille encoré d'arréter 
fon a£tivité. 
Dans la régie, au contraire , Finté-
rét perfonnel du regiíTeur ne s'identifie 
pas avec l'intérét de la chofe : quelques 
foient les viciííitudes qui furviennent, 
fon fort n'en dépend point i dés-lors 
une foule de confidérations particu-
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líeres peuvent Fécarter du but que le 
gouvernement fe propofoit, en le pré* 
férant á des fermiers. 
L'efpérance d'obtenir un jour les 
droits régis en ferme, pourra faire né-
gliger les vrais moyens de les mettre 
en valeur ; car moins la régie auroit 
rendu, plus un prix de bail aligné fur 
fes produits promettroit de bénéfices a 
la ferme. 
L'influence du miniftre étant plus 
immédiate, plus direíie, plus étendue 
fur la régie que fur la ferme, & les 
moindres détails de l'adminiftration in-
térieure devant étre réglés par fes dé-
cifions, i l fe pourroit qu'on travaillát 
d'abord á tout compliquer 9 dans la 
feule vue de fe rendre plus néceíTaire 
auprés de lui : que chaqué RegiíTeur 
ambitionnát fa confiance exclufive , 
parce qu'une fois obtenue, elle con-
duiroit á des places plus lucratives, ou 
du moins á pouvoir exercer impuné-
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ment dans la chofe méme ee def-
potifme abíblu 5 qui confole l'orgueil 
des entraves qu'on met á la cupidi-
t é ; & qu'enfin cette confiance deve-
nant l'objet des defirs de tous, chacun 
prít féparement poury arriveu les routes 
obfcures & tortueufes que l'intéréí & 
la haine tracent á des rivaux jaloux s 
occupés fans cefíe á fe détruire muT-
tuellement. 
Déla réfulteroit évidemrnent le dé-
faut d a d i v i t é , de concorde & d'har-
monie dans rintérieur de Fadminiftra-
tion. Les moyens de la perfe&ionner 
feroient fubordonnés en toutaufoinde 
faire réuíTir fes vues perfonnelles,dac-
querir de nouveaux protecteurs, d'a-
vancer fes créatures , de multiplier 
inutilement les dépenfes, pour avoir 
occafion de s'en attacher un plus grand 
nombre. Nul enfemble dans les par-
t i es , nulle conformité dans les princi-
pes ^nulíe régle íixe ; ainfi le défordre 
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& Tanarchie faifaht clíaque jour de 
nouveaux progrés, le produit des droits 
régis s'anéantiroit infenfiblement par 
une fuite néceíTaire des vices de Fad-
miniftration méme y&c au iieu de cher-
cher les remedes propres á guérir le 
mal, on ne s'étudieroit qu'á imaginer 
des prétextes fpécieux qui pufíent en 
déguifer la véritable caufe aux yeux 
du miniftere. 
Aprésavoir difcuté les inconvéniens 
qui tiennent a la nature de la régie, Ci 
pn la coníidere du cóté du gouverne-
•ment, on verra que pour en efpérer 
des avantages, i l faudroit au moment 
jde la commencer, des finances en bon 
^tat; la meilleure loi pofílble, Faccord 
le plus parfait entre la puiíTance légif-
lative 3 & la puiíTance judiciaire; & fur-
tout un nombre fuffifant d'hommes 
éclairés & intégres , fur qui le feul 
amour du bien pourroit ce qu'en géné-
ral Fintérét peut fur les autres. 
G iv 
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D'allleurs, la régie la míeux enten-
due ne peut étre un fyftéme d'adminií^ 
tration permanent. Si la guerre fur-
vient 5 réquité veut qu'avant de fur-
charger les peuples, le Souverain ufe 
de fes propres reíTources , dont la pre-
miere eft l'avance qu'il peut fe procu-
rer en affermant fes revenus. I I arri-
veroit done prefque toujours que la 
régie ceíferoit avec la paix ; excepté 
le cas d'une guerre heureufe par-tout, 
011 mdépendamment d'un fond amaíTé 
de longue main par i'économie , qui 
fourniroit aux frais des préparatifs, le 
produit des conquétes fuffiroit feul 
enfuite á toutes les dépenfes extraor-
dinaires; d'une guerre enfín telle que 
riiiftoire n'en offre pas d'exemple entre 
nationspolicées, depuis les beauxjours 
de la république Romaine. 
Ces diiTérentes obfervations condui-
fent á penfer, qua tous égards la fer-
me eñ préférableá la régie. Lmté ré t 
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perfonnel du fermier, en s'identifiant 
avec l'intérét de la chofe affermée, 
prévient tous les vices de radminiftra-
tion du regiíTeur ; & celle du fermier 
deviendra la meilleure poffible ? fitót 
qu'on aura pris les précautions nécef-
faires pour que fes bénéfices n'excédent 
jamáis une juñe proportion. 
I I eft encoré une efpéce particuliere 
de régie que les circonílances ont forcé 
quelquefois d'admettre, & dont je ne 
puis me difpenfer de diré un mot avant 
de terminer ce Chapitre. 
Des befoins urgens ont néceffité dans 
pluíleijirs cas , TétablilTement de droits 
nouveaux qui la fallu faire régir;par-
ce que faute de connoiííances d'aprés 
lefquelles on pút en évaluer les pro-
duits & fíxer un prix de bail, i l étoit 
impoffible de les mettre en ferme des 
Tinftant de leur créatlon, fans que Vé-
tat ou les fermiers couruíTent le rifque 
d'étre lézés. 
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Comme ii eíl de la nature de la régle 
que les fonds ne foient verfés au tréfor 
du Prince 5 qu'á mefure quils rentrent 
aux regiííeurs, & que le genre des be-
foins auxquels on cherchoit a pourvoir 
exigeoit de promptes avances; i l a en-
coré failu que pour remplir ce dernier 
objet, le gouvernement s'écartát des 
routes ordinaires^ & qua raifon de la 
dificulté des circonftances, i l tentát la 
cupidité par des oíFres plus féduifantes, 
On a done accordé aux regiíTeurs des 
émolumens tels y que Tapas du gain 
pút fuppléer au diferédit 6c au défaut 
de confiance ; & de ees émolumens 9 
les uns ont été aííignés en honoraires 
fíxes, les autres en remifes fur les amd-
liorations que les produits éprouve-
roient au-delá de certains degrés d£ 
fixations. 
O r , on fent que cette efpéce de ré-
gle , participant a la fois de la nature 
de la ferme & de celie de la régie prch 
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prement dite, elle, doit participer des 
avantages de Tune & des inconvéniens 
de l'autre 3 dans la proportion qui fe 
trouve entre les émolumens fíxes, & 
les bénéfíces qui peuvent réfulter du 
travail : quainfi les émolumens fíxes, 
y compris Fintérét dufonds d'avance, 
faifant toujours la plus forte portion 
du traitement du regiíTeur, on ne peut 
en général fe promettre beaucoup d'a-
vantages de cette forme particuliere 
d'adminiftration. 
Au refte on aura toujours une régie 
fúre pour apprécier fes eíFets , qui fera 
de comparer enfemble au bout d'un 
certain tems les produits opérés cha-
qué année, & d'examiner íi leur gra-
dation de Fuñe á Fautre eft proportion-
nelle aux degrés de perfedion que le 
tems & Fexpérience ont dü donner 
fucceífivement au travail: car s'il arri-
voit qu'aprés cinq ou fix années révo-
lues, les produits ne fiífent que fe fou-
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teñir au taux de la premiere > fans qu i l 
y eüt de progreííion fenfible entre l'é-
poque oü FaíFaire auroit pris naifTance, 
& celíe ou elle devroit avoir acquis 
toute fa confíftance & fa folidité ; on 
auroit raifon d^n conclure que le vice 
procéde de fa conftitution méme 3 & 
de ne pas difFérer á la réfondre, des que 
les circonftances * permettroient d'a-
dopter un autre plan. 
Cette derniere forme de régie entrai-
ne encoré un inconvénient qui mérite 
d'étre remarqué. G'eft que pour fe 
procurer l'avance dont l'état avoit be^  
íb in , i l a fallu qu'en excitant la cupi-
dité par la forte quotité de l 'intérét; 
par Fobjet des honoraires & celui des 
remifes ; on infpirát auíll la confiance 
en autorifant les regiíTeurs á fe rem-
bourfer euxmémes fur le produit de la 
chofe, du montant du capital avancé, 
Et comme i l étoit impoííible d'en 
€fFe£luer le rembourfement á un feul 
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terTne, foit parce que le produít ÍUE 
kquel i l étoit afligné n y auroit pas 
fuffi , foit parce q^un prélévement íi 
coníidérable fait tout á coup fur le re-
venu de Tétat, y auroit occafionné un 
vuide trop fenfible ; i l a encoré fallu 
qu'on divifát la totalité de ce rembour-
fement, en un certain nombre d'an-
nées du bail. 
Or , la portion d'émolumens affec-
tée fpécialement au fond d'avance fous 
la dénomination particuliere dlntérét, 
ayant feule d iminuée s, mefure des 
rembourfemens fucceííifs 3 tandis que 
les deux autres portions , favoir les 
honoraires fixes & la remife, font ref-
tées conílarnment les méraes ; on trou-
ve, en réuniíTant les trois portions d'é-
molumens fous l'unique qualité d'inté-
ré t , & en calculant chaqué année la 
gradation de cet intérét total fur la 
progreíTion des rembourfemens, qu'il 
a monté dans les dernieres du bail, á 
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50> 60 pour cent, & méme au-cíela t 
ce qui eft évidemment pour la cliofe 
un vice énorme, & pour l'état , le 
genre d'engagement le plus ruineux 
dont 11 puifíe étre chargé. 
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S'il efi flus avantageux de riavoit 
quunefeule compagnie de Fer-
miers y que d'en avoir plufieurs. 
u R réfoudre clairement cette quef-
tion^ ilfaut Tenvifager fous trois points 
de vue féparés : du eóté des opéra-
tions du miniftere, de Futilité de la 
chofe en elle-méme , 6c de Futilité 
publique. 
Opérations du mlnijlere. 
Si dans une monarchie bien g'ou-
vernée . la politique veut quon divife 
autant qu'il eíl poíTible un méme degré 
d'autorité, de forcé, ou de puiíTance 
entre plufieurs corps émules, afín de 
les balancer l'un par Fautre, & de les 
mouvoir toujours avec facilité dans le 
fens le plus analogue au bien général; 
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cette máxime eft inconteftablemertt 
applicable aux compagnies de íinancé 3 
á qui fe trouve confiée la branche la 
plus féconde des re venus Souve-
rain. 
Une compagnie unique & pour ainíl 
diré exclufive ^ qui n'auroit ni rivalité 
ni concurrence á craindre } pourroit 
infeníiblement fe rendre maítrefíe du 
crédit de l 'état , de fes reíTources pé-
cuniaires, 6c forcerla main au gouver-
nement fur toutes les opérations qui 
la concerneroient : au lieu que plu-
fieurs compagnies qui fe fervent mu* 
tuellement de contre-poids , fubiíTent 
avec d'autant plus de docilité les loix 
qu'on ieur impofe , qu en cas d'ac-
quiefcement de la pare des unes, & 
de réfiftance de la part des autres , 
celles-ci courreroient rifque d'étre fup-
plantées par celles-lá. 
Util ¡té 
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Utilité dé la chofe. 
Si Fon fe repréfente enfuite ce qüs 
íeroit une Gompagnie qui réuniroit iá 
perception de tous les droits irnpofés 
dans une vafte monarchie, on volt un 
colofle énorme préc á chaqué inftant 
d'étre accablé par fon propre poids, 
faute de corps inférieurs qui l'alimen-
tent, & de forces intérieures qui le fou-
tiennent. Plus le tems auroit augmen-
té fon épuifement, plus i l y auroit d'in* 
térét á s^occuper d'arrangemens pro-* 
pres á prevenir fa chute, parce qu'elle 
produiroit infailliblement des fecouíTes 
qui romproient une partie des refíbrts 
de l'adminiñration. 
On verra encoré que les différentei 
branches de revenus dépériroient né-
ceílairement dans les malns d'une tel-
le compagnie, plutót que de s'amdlio-
rer ; parce que l'avantage d y étre ad-
iáis devenant fuñique but vers lequei 
H 
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Favidíté de tous fe dirigeroít perpé« 
tuellement; la proteftion & Tintrigue 
y placeroient fucceífivement un grand 
nombre d'hommes ineptes, qui rédui-
roit peu á peu celui des travailleurs a 
bien moins que le nécefíaire. 
Déla le défaut de vigueur & d'a£ti-
vité dans la téte , pour imprimer le 
mouvement á tous les membres; delá 
le défaut d'émulation & le reláchement 
dans les fubalternes qui perdroient tout 
efpoir d'atteindre le but auquel leurs 
talens & leurs travaux auroient dü les 
conduire; de la rengourdiífement & 
l'anarchie dans les difFérentes parties de 
ladminiftration, & enfin tous les vices 
capables d'opérer la décadence entiere 
des produits. 
Utilité publique. 
Plus les bénéfices des financiéis font 
jdivifés, moins les portions qui en re-
viennent á chaqué intéreífé font con-
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fidérables ; dés-lors chacun d'eux doic 
chercher a placer fucceíTivement ees 
portions le plus promptement & le 
plus avantageufement poílible , jufquá 
ce que les capitaux & les intéréts aecu-
mulés les uns fur les autres, compofent 
une fomme avec laquelle i l puiíTe ac-
quérir des propriétés dont le revenu 
moins fujetá viciífitudes , le faíTe jouir 
en repos du fruit de fon travail 6c de 
fes économies. 
A fa retraite des affaires, l'homme 
qui le remplace fuit conftamment le 
mémeplan; & i l réfulte de la multi-
plicité des fermiers, que leurs fonds 
verfés continuellement dans tous les 
canaux de la circulation, y augmentent 
Fabondance ou la font naitre, entre-
tiennent le crédit public fourniíTent 
journellement au commerce une par-
tie confidérable de fon aliment & de 
fes reíTources. 
Quand au contraire les bénéfices de-
H ij 
ru3 E S S A I S 
viennent trop confiderables a raiforí 
du petit nombre dlntéreííés qui les 
partagent ^ ou des placemens en fbnds 
les abforbent auífitót, ou le luxe & la 
vanité en difpofent pour fe fatisfaire, 
oü Finconduite les a dé ja diffipés d'a-
yance; & ce n'eíl qu'aprés une infinité 
de détours que la circulation peut en 
faire refluer quelques parties vers l'uti-
lité publique. 
D'ailleurs, i l ne fuffit point a l'état 
que des fermiers exploitent fes reve-
nus , & fatisfaffent aux conditions de 
leurs baux; i l faut auíTi qu'avec les bé-
néfices que cette exploitation leur pro-
cure ^ ils puiíTent dans les tems mal-
heureux l'aider par de nouvelles avan-
ces. O r , on trouve des fecours plus 
abondans & plus fürs auprés de plu-
fieurs compagnies; qu'auprés d'une 
feule. 
I O . Un poids quelconque fatigue 
plus un grand corps que le méme poids 
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clmfé n'en fatigue plufieurs petits; par-
ce que dans la plupart des hypotéfes , 
& fur-tout dans celle-ci, les forces com-
binées de pluíieurs petits corps font 
fupérieures á celles d'un grand. 
2.0. Des bénéfices tels quen com-
porte l'exploitation des revenus d'un 
grand état , répartis entre un petit 
nombre d'intéreffés les rendent opu-
lens; plus divifés, ils n'auroient fait que 
des gens aifés ; or, en général l'efprit 
d'ordre regne davantage parmi ees 
derniers que parmi les autres, & Fo-
pinion qu on a de leur bonne condüite 
leur aííure plus de crédit & de rcíTour-
ces perfonnelles. 
Ceí l que dans fon yvreíTe 5 l'opulen-
ce veut atteindre á tout, & que des 
defirs immodérés toujours fatisfaits, 
épuifent enfin ce qui paroiíToit d'abord 
inépuifable. 
L'aifance, au contraire 3 par les 
bornes qu elle eíl forcée de fe preferiré 
Hiii 
ri 18 E s s A i s 
á elle-méme fur certaines jouiíTances, 
fent mieux combien i l eft doux de 
pouvoir fe procurer les autrcs; & le 
defir de conferver ou d'augmenter ce 
pouvoir, produit en elle des vues d'a-
rangement qui la préfervent des reveis 
que la prodigalité fait fi fréquemment 
eíTuyer á Topulence. 
De ees reflexions qui fe lient toutes 
les unes aux autres, on doit conclure 
qu'il eft plus utile au Souverain, d'af-
fermer fes impóts á plufieurs compa-
gnies qu'a une feule : 6c qu'autant i l 
importe de réunir dans la méme main 
tous les objets que Fanalogie rend fuf-
ceptibles d'une méme forme d'adminif-
tration ^ autant i l eft avantageux de 
confier á des mains diíférentes 3 les par-
ties qui n'ont entre elles ni raports ni 
aíünité, 
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C H A P I T R E D I X I E M E . 
Des Fimnciers. 
M O N T E S Q U I E U , dans fon Efprit 
des L o i x , livre 3 , chap. 5. pofe l'hon-
neur pour principe de la monarchie. 
11 dit au Chapitre V I L : la namre de 
rhomettr e[t de demander des préférences 
& des diftintiions; i l ejí doncrfour la chofe 
mime y place dans ce gouvernemem.,, Ihon-
neurfalt mouvoir toutes les parties du corps 
polhique; i l les lie par fon atiion mime , 
& i l fe trouve que chacm va au bien com-
tnun y croyant aller (i fes imérits particu-
liers, 
Au Chapitre V I I I : l'homeur regne 
dans la monarchie ; i l y dome la vie ci tout 
le corps polnique, aux loix & aux venus 
mime, 
Enfuite i l commence ainfi le Cha-
pitre X X . du livre X I I L Tout ejí perdu 
Hiv 
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lorfque la profejjion lucrative des traitans 
parvknt encoré par fa YÍche[[e a hre une 
profejjion honorée Cela peut etre bou 
dans les états defpotiques.,,. Cela n'eft 
fas bon dans la république.... Cela riefi 
pas meilktir dans la monarchie, ríen neft 
plus contraire a Pefprit de ce gouvernement, 
Ou par la 3 Montefquieu a fímple-
jnent entendu ^ comme fes expreííións 
femblent Fannoncer, que jamáis ia r i -
cheíTe des financiéis ne devoit parvenir 
a des degrés aíTez hauts pour qu'ils 
puffent étre honores á raifon de cette 
xichelTe méme : ou ^ comme le préten-
dent ceux qui interprétent le texte ci-
té , par ce qu'il a dit ailleurs r cetilluílre 
Ecrivain a entendu que pour récom-
penfer le financier. Flionneur ne de-
voit pas concourir avec la richefíe. 
Dans le premier cas3 fon fyftéme 
feroit d'accord avec les principes qu'ii 
§ Goiiimencé par établir. Dans le fe-i 
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cond 5 i l faudroit diré qu'il n'eft point 
de grand homme infaillible , & que 
Montefquieu lui-méme auroitpayé^ par 
une inconféquence palpable, fon tri-
but á l'erreur. 
Car fi d'un cóté l'honneur eíl le 
principe de la monarchie ; íi de l'autre 
Fagence des financiers tient á la natu-
reméroe de ce gouvernement, & qu'ils 
y íbient un membre néceíTaire du corps 
politique, comme i l Fa fuppofé par-
tout: i l s'enfuit évidemment que l'hon-
neur qui donne Fimpulfion aux autres 
claíTes, doit avoir également fon a£lion 
fur celle-ci ; i l s'enfuit évidemment 
que le fínancier doit auífi participer 
aux diftin£tions & aux préférences, 
proportionnellement au genre d'utilité 
qui peut réfulter de fon travail. 
Ge raifonnement, qui ne paroit fuf-
ceptible ni de diftinclion ni de répli-
que 5 eíl la bafe des vues qui me refte-
lonc á développer j aprés que faurai 
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fait un leger tabieau des inconvéniens 
qu entraineroit ropinion contraire, 
Soumis par les loix de la nature 5 a 
des befoins de tout genre, Thomme eft 
perpétuellement dirigé par Fapétit qui 
le porte á Íes fatisfaire. Etendre 6c 
multiplier fes jouifíances, eft Tobjet 
dominant de tous fes defirs; accroitrc 
fans cefíe le pouvoir & les moyens 
qu'il a de jouir, doit étre le mobile de 
toutes fes adions. 
Ainfi devoré de la foif des richeíTes 9 
i l facrifieroit tout á Fenvie de s'en 
procurer; íi la régle morale aidée dn 
frein des lo ix , ne mettoit au point qui 
fepare le juñe de l'injufte 9 un terme á 
fon avidité. 
De la deux efpéces de defirs : les 
uns qui tendent á contenter tous les 
befoins phyfiques, toutes les paífions, 
tous les goüts ; les autres qui portent 
chaqué individu á mériter Feftime de 
fes femblables, par Fexa£litude avec 
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iaquelle i l fe renferme dans les bornes 
que la régle morale & les loix lui pref-
crivent. 
L'état focial ne fubfifte quautant 
que le defír de reftime fert perpétuel-
lement de contre-poids aux autres : 
plus i l acquiert d'infíue'nce & dafcen-
dant, plus le régime de la fociété ac-
quiert de perfedion. Chaqué gouver-
nement a done intérét d'exciter ce de-
fír par des récompenfes qui portent 
avec elles Tobjet méme qu'il appete; 
& c'eñ par la que Thonneureftle prin-
cipe de la monarchie. 
Mais s'il exiftoit une clafíe de 
citoyens dont le nom feul fút pour 
ainfidire un opprobre, en ce qu'elle 
feroit exclue du genre de récompen-
fes, qui donne ¡avie d tout le corps poli-
t i que , aux loix & aux venus mime ; i l 
eíl clair que le defir de l'eftime ne 
pouvant balancer celui des richeíTes 
chez les individus dont elle feroit com-
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pofée ; toutes leurs vues, tous leurs ef-
forts devroient tendré uniquement a 
en acquerir de nouvelles, afín de com-
penfer par les jouiíTances qu'elles pro-
cúrente la privation des honneurs & 
des préférences réfervées aux autres 
citoyens. 
Or , cette claíTe que de faux préju-
gés , un écart fenfible du principe de 
la monarchiejauroient en quelque fa^on 
retranchée du corps focial, feroit celle 
des financiers; qui n'ayant alors d'autre 
but á fe propofer que Fargent, feroit de 
Fart de multiplier fes gains} fa feule 
& continuelle étude. 
Elle commenceroit par compliquer 
fes propres opérations de maniere 
que^ malgré les recherches les plus ap-
profondies ^ on ne püt que difficile-
ment par venir á en pénétrer le fond. 
La fifcalité la plus rigide préfideroit 
aux diíFérentes parties d'adminiftration 
qu'on lui auroit confiéis; & par-tout 
SÜR LES FINAN CE g, 12 f\ 
rintérét de Féta t , du commerce & des 
citoyens feroit nul^ des qu i l fe trou-
veroit en concurrence avec celui de la 
perception. 
Pour ouvrir a fes bénéfíces des four-
ces plus ahondantes , elle foliiciteroit 
chaqué jour des régiemens interpréta-
tifs, fous prétexte que certains árdeles 
des loix antérieures manqueroient de 
précifion ou de clarté. Les difpofitions 
de ees régiemens, dont Tembarras des 
matieres forceroit déja le Miniílre de 
lui abandonner la rédadion 5 feroient 
concertées avec tant d'art, qu'en dé-
terminant le point principal on leur 
menageroit encoré des tangences 
avec des objets, ou exempts de droits 
jufques alors, ou foumis originaire-
ment a des quotités plus foibles; & cha-
qué tangence deviendroit une pierre 
d'attente , fur laquelle ? a la. premiere 
dificulté que les rédadeurs eux-mémes 
auroient foin de faire naitre, on éta-
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biifoit enfin par un dernier réglement 
le furcroit de percepción que les pré-
cédens n'auroient fait que préparer. 
Cette fucceíiion rapide & perpétuel-
le de réglemens extenfeurs 9 en rom-
pant tout équilibre , en accablant le 
cultivateur, en décourageant i'induf-
t r ie , produiroit aux financiers des bé-
néfices immenfes, malgré les augmen-
tadons qu'on pourroit mettre aux prix 
de leurs baux; jufqu a ce que des cris 
univerfels avertiíTant les Juges de la 
néceffité d'arréter l'abus , ils profítaf-
fent de la complication méme & de 
Tobfcurité des lo ix , pour rapeller la 
perception á fes anciénnes limites , & 
envelopper par iá la cupidité dans les 
propres íilets qu'elle auroit tiíTus. 
Mais comme i l eft dans la nature 
humaine, qu en voulant réformer un 
extréme , elle fe laiíTe infenílblement 
entrainer vers Tautre, i l arriveroit que 
la puiíTance judiciaire avec le feul ob-
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¡et de contenir 6c de réprimer l'agent 
qui perqoit, travailleroit par excés de 
zéle & fans s'en appercevoir, á éteia-
dre toute perception. La puifíance 
iégiílative interviendroit alors pour la 
maintenir; & du choc des deux pidír 
fances réfulteroit une anarchie paíTa-
gere, qui 3 en fufpendant les bénéfices 
des financiers pour un tems, ne fervi-< 
roit qu'a les rendre plus aíTurés enfuite; 
parce qu'au-dela de certains degrés de 
réíiftance, i l eft de FeíTence de la mo-
narchie , que le pouvoir du prince 9 
dont ees mémes financiers auroient d i -
rigé Taftion, reprenne fa prépondé-
ranee naturelle fur tous les pouvoirs 
intermédiaires , émanés de lui. 
Sans vouloir détailler ici tous les 
inconvéniens poflibles, i l en refte en-
coré un que je ne puis paíTer fous filen-
ce. On cherche depuis longtems á dé-
terminer quel eft le degré précis de lu-
xe qui convient á une grande monar-
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chie : & ce probléme auquel on s'eíí 
contenté d'appiiquer les calculs po-
litiques , eít demeuré fans foludon 5 
parce qu en confiderant le luxe du feul 
cóté de la puiíTance pécuniaire 5 011 eft 
effe£livement forcé de conclure que 
plus i l acquiert de degrés > plus 11 pro-
cure de richeíTe : quoique d'un autre 
cóté y en confiderant fes abus, on fe l i -
te qu i l exifte néceíTairement un terme 
oü doivent ceíTer fes progres. 
L'infurHfance de ees calculs ^ lié-
montrée par un réfultat fi peu fatisfai-
fant, devoit ce femble indiquer la né-
ceííité de recourir á la régle morale 9 
dont les loix combinées avec l'intérét 
politique 5 auroient donné la folution 
qu on cherchoit. 
On auroit vú que fi la puiíTance pé-* 
cuniaire ajoute á la puiíTance réelle, 
cependant elle ne la conftitue pas: 
que la forcé premiere de l'état eft dans 
la nature mérae de fon gouvernement, 
dans 
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idans ie concours perpétuel de toutes 
les volontés, au but commun de Tin*» 
térét général; & que la puiffance pé-, 
cuniaire íans aclivité par elle-méme, 
n'a de poids 6c d'efficacite que pac 
cette forcé premiere qui la raet en 
adion. 
Gn en auroit infere d'abord que le 
foin d'accroitre la richeíTe, doit étre 
fubordonné fans ceíTe á celui d'affer-
mir la conílitution; & que la régle 
morale étant la bafe eílentielle de For-
¿re public , les moyens de conferver 
& d'augmenter fon infíuence doivent 
fixer avant tout Fattention du gouver-
nement. 
Enfin on auroit conclu qu'oíi le lu-
xe commenceroit á regner aííez defpo-
tiquement dans les differentes claíTes , 
pour que la régie morale y devint une 
barriere mutile contre le penchant qui 
porteroit á íatisfaire tous les goüts 
qu'il infpire; la i l y auroit í'intérét le 
I 
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plus preflant de réprimer fes excés } 
non par des loix fomptuaires qui íbnt 
toujours inefficaces, parce qu'elles ne 
peuvent attaquer que les effets ; mais 
en recherchant les caufes, & en em-
ployant, fuivant la nature de chacune 9 
les remedes propres a les faire cefíer. 
Or une de ees caufes feroit évldem-
ment Pextréme richeíTe du fínancier ? 
qui fíer de fon opulence de toujours 
avide de jouir , voudroit combler en 
partie Fintervalle qui le fépare des 
grands, en les égalant ou les furpaf-
fant par le fafte. Les grands, jaloux 
de fe maintenir dans tous les genres 
de fupériorité que la conftitution de 
l'état leur aífigne, voudroient de leur 
cote furpaíTer le fínancier; & decette 
concurrence réfulteroit un excés de 
luxe fous lequel les grands, faute de vei-
nes de richeífes qui portafíent chez eux 
i'or, avec la méme abondance, fue» 
comberoient bientót, fans la reíTource 
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qui leur reíleroit de réparer leurs dif-
üpations par des alliances avec ees 
mémes financiers , l'objet éternel de 
leurs dédains ou de leur haine. 
Delá deux autres conféquences qui ! 
eft intéreíTant de faire fentir : Tune, 
que cette reíTource de la méfalliance 
feroit encoré pour les grands un en-
couragement de plus á la prodigaíité ^ 
a l'inconduite, & toutes les infradions 
de la régle morale que le libertinage 
entrame. L'autre , que daos l'ordre de 
la fociété , chaqué ciaííe fe modélanc 
de proche en proche fur celle qui la 
précéde y & cherchant toujours á l'é* 
galer , l'excés de luxe que l'émulation 
des deux plus opulentes auroit pro-
duit , réflueroit néceíTairement dans 
toutes les autres. 
Ces divers inconvéniens n'auront 
pas lieu quand la carriere des dijlinBions 
& des préférences fera ouverte aux finan-
ciers , & que le defir de Feftime ai-
l i j 
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guillonné par Tapas des récompenfes 
honorifiques, pourra chez eux tempé-
rer celui des richeíTes. Contens d un 
bénéfice honnéte 5 leurs vues princi-
pales fe dirigeront du cóté de la con-
íidération; la fifcalité modifiera fes má-
ximes trop rigides , pour les concilier 
avec l'intérét public ; & par des fervi-
ees plus útiles á l'état qu'a eux-mémes, 
ees financiers fi décriés chercheront á 
mériter a la fois les fuffrages de leurs 
concitoyens & la bienveillance du gou-
vernement, 
Mais en admettant que dans cer-
tains cas l'intérét perfonnel voulut en-
coré prédominer, on Farréteroit par 
la régle proportionnelle qui auroit ori-
ginairement determiné la nature 5 l'é-
tendue & les degrés de l ' impót; régle 
qui ferviroit toujours de pierre de tou-
che au miniftere, pour éprouver chaqué 
innovation avant de i'admettre. On 
l'arrétetoit par la connoiífance intuí-
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tive qu on auroit perpétuellement du 
véritable intérét de l'état dans chaqué 
branche d'adminiftration ; enfin par la 
fimplicité confiante de toutes les loix 
burfales, qui ne laiflant fubfifter aucun 
des prétextes fpécieux fur lefquels on 
auroit fondé l'utilité prétendue des re-
glemens extenfeurs dans les tems de 
confuílon & 3'anarchie , déconcerte-
roit fans cefíe les mefures que l'af-
tuce & la cupidité voudroient mettre 
enufage pour eílayer de parvenir áleurs 
fins. 
En convenant des progrés que le 
méchanifme des finances a fait depuis 
environ quarante ans ; on s'étonne 
avec raifon que les premiers devoirs 
du financier, Fefpéce & la mefure des 
connnoiííances & des talens dont i l a 
befoin, foienf encoré ignorés. Dans 
toute autre clafíe on diftingue le boa 
ouvrier du mauvais, celle de la finan-
ce eft la feule ou le titre indéterminá 
I üi 
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de travailleur fuíFife pour donner la 
réputation d'homme utile : & cet abus 
qui pourroit précipiter journellement 
les Minifíres d'erreurs en erreurs , ne 
tire fon origine que de la multitude 
& de l'obfcurité des ma rieres 5 qui á 
forcé de fe confondre ? compliquent 
la machine au point qui l eft impof-
fible d'en concevoir uñe idée nette; 
& de de'terminer par cette idée qu'el-
les fexoient les qualités néceíTaires au 
principal agent qui la dirige. 
Mais fi Ton écarte les nuages dont 
la fi nance eft enveloppée de toutes 
parts pour chercher á déméler fes vrais 
principes , pour la confiderer dans fa 
fimplicité naturelley on verra quau-
cüne des parties qui conftituent Thom-
me d etat, n eft étrangere au véritable 
fínancier : on verra qu'á la droiture 
du coeur, á la folidité du jugement > 
aux vues juftes & étendues , i l doit 
m u l aa iv i té $ la fermeté, fefprit de 
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conciliation & le goút du travail: qu'il 
doit étre inftruit des principes & de la 
forme du gouvernement, pouir en ra-
procher autant qu'il eíl pofíible la par-
tie de fon adminiftration que la nature 
des chofes n'a pas permis aux loix de 
régler par des difpofitions invariables : 
que les fources de Tabondance & de la 
richeíTe commune étant pour ainfi di-
re confíées á luí feul, i l doit connoi-
tre a fond les intéréts du commerce, 
favorifer fes opérations , veiller fans 
ceíTe á maintenir fa balance, éclairer 
le gouvernement fur les faufíes mefu-
res qui pourroient la rompre &.lui fug-
gerer au befoin les meilleurs moyens 
de la rétablir : que dans l'application 
des loix burfales, i l doit lui-mérae en-
vifager les objets en légiflateur, préfé-
rer l'efprit á la lettre ; interpréter dans 
ce fens tout ce qu i l y auroit d'obfcur 
pu d'incertam, & ne propofer d'inno-
vations au miniftere , qu'autant que, 
I iv 
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fans altérer ía bafe du fyftéme des 
finances , elles tendroient á une per-
ception plus fimple^ á une répartition 
plus ¿gale 3 ou á des arrangemens plus 
économiques : qu'enfin le bien de Vé-
tat , Fintérét général, étant lies in t i -
meraent á fon adminiftration, nulmo-
t i f perfonnel, nulle confideration par-
ticulieie ne doivent l'écarter des routes 
que lui tracent la confcience & rtion-
neur, pour arriver au mieux poffible. 
On concluera de ce tableau, que la 
fin anee prife dansfonvrai pointdevue, 
pourroit devenir une des écoles du mi-
niílere; d5oü aprés s'étre inftruit áfond 
des refíburces & des beíbins des peu-
ples, rhomme de bien iroit dans une 
fphére plus élevée confacrer á leur bon-
lieur fes talens & fes veilles. 
I I feroit difficile fans doute, & dan-
gereux peut étre, que toutes les com-
pagnies fuífent compofees de finan-
ciéis tels queje viens de les dépeindre* 
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Difficile y parce qu'il eft rare que la na-
tura & i'éducation réuniíTent dans un 
certain nombre de fu jets 5 toutes les 
qualités requifes á un degré auííi émi-
nent : dangereux, parce que la jalou-
fie, cette paffion que la concurrence 
6t l'égalité de mérite 9 allument avec 
tant de facilité, produiroit bientót des 
divifions inteftines qui nuiroient infail-
liblement aux fuccés de l'adminiftra-
tion. Mais ne pourroit-on du moins 
placer á la téte de chaqué compagnie 
un ou deux hommes íupérieurs 9 dont 
les vues purés & déíintéreíTées ne ref-
pireroient que l'amour du bien, & qui, 
dirigeant tous les grands objets par 
eux-mémes ? donneroient encoré l'im-
pulfion á ceux de leurs aííbciés, qu'u-
ne capacité médiocre ne rendroit pro-
pres qu'á fuivre & á difcuter les opera-
íions de détail ? 
Au refte , les hommes fupérieurs 
dont je parle; fi néceíTaires á la finan* 
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ce, íi útiles au gonvernement méme^ 
qu'ils pourroient daos les circonftances 
épineufes 3 éclairer de leurs lumieres, 
ne fe rencontrent point dans cette 
foule mercenaire, qui ne fait qu'encen-
fer la fortune. L'avidité , fous le maf-
que du talent, rampe autour des M i -
niftres: le vrai mérite attend qu'on le 
recherche ; i l rougiroit qu on put le 
foup^onner de devoir la confiance 
qu'on luí témoigne, á la baífeíTe ou a 
i'intrigue. 
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Des Employés. 
JSL P R E'S avoir confideré Íes princi-
paux agens de la perception, dans leurs 
raports avec le principe de la raonar-
chie, ilme refteá parler ici des íbus-or-
dres. Sans rappelier ce que j 'ai d i t , 
de la poffibilké de reduire leur nombre 
en raifon proportionnelle du degré de 
íimplicité qui convient a la chofe, je re-
chercherai feulement quels feroient les 
moyens de porter dans les claíTes infé-
rieures , l'efprit de patriotifrae & 
d'honnéteté qui doit animer la pre-
miere. 
Qu'on fe repréfente une machine 
dont les reíTorts placés au centre fe-
roient deftinés á mouvoir tous les points 
de la circonférence. Que dans Finter-
valie du centre á la circonférence , on 
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décrive a des diftances niégales plu-
fieurs cercles concentriques : qu on 
fuppofe enfuite qu'á mefure que les 
xeíTorts partís du centre arrivent á l'un 
de ees cercles, ils s'y divifent fur cha-
qué point, en autant de branches que 
le cercle fuivant a de points relatifs; 
& cette machine fera l'image parfaite 
de l'adminiftration des fínanciers.. 
Les fermiers font au centre : les pre-
miers employés fupérieurs au cercle 
le plus voifin; ceux du fecond ordre 
au cercle d'aprés, & ainfi de cercle en 
cercle le rang diminue en méme tems 
que le nombre augmente , jufqu a ce 
qu'on arrive au cercle qui termine, 
fur la circonférence duquel fe trou-
vent placés les derniers fubalternes. 
Le fermier donne Fimpulfion á fon 
premier agent ; celui-ci la repete aux 
points du cercle fuivant qui lui corref-
pondent; & de degré en degré la mé-
me impulfion. par un mouvemeat 
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prompt & fucceíTif, communique en fe 
multipliant jufqu'aux extrémités de la 
machine. De ees extrémités ^ Fefíet de 
Timpulfion eft enfuite reporté au cen-
tre, par le canal des mémes intermé-
diaires qui la leur avoient tranfmife; 
& la correfpondance mutuelle de tou-
tes les parties qui agiffent & réagiíTent 
fans ceíTe les unes fur les autres, par 
une progreffion réguliere, conftituele 
méchanifme de radminiftration. 
I I fuit de cette démonftration , que 
les différentes claffes d'employés doi-
vent étre envifagées comme parties in-
íégrantes d'un ordre hierarchique, qui 
du dernier fubalterne s'éleve graduel-
lement jufqu au fermier. L'autorité 
fupréme eft a un bout, la fubordina-
tion abfolue oceupe l'autre ; & cha-
qué intermédiaire participant a la fois 
des deux extrémes, unit plus ou moins 
le pouvoir á l'obéiíTance , fuivant le 
point d'élevation oü i l eft placé. 
Es S AÍS 
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chaqué clafle ? en déterminant fon 
rang dans Fordre hierarchique, déter-
mine en méme tems celui qu'elle tient 
dans le corps focial. Ainfi le traitement 
de Femployé doit néceífairement le 
mettre au niveau de tout autre ci-
toyen ? auquel fon e'tat FaíTimile : ainíi 
du fímple néceífaire qui fuffit au der-
nier fubalterne, la proporción doit 
monter fucceííivement jufqu'aux com-
modités , méme á Fefpéce de fuperflu 
qui conviennent aux premiers gra-
des. 
Remarquez qu'il feroit pernicieux 
pour la chofe m é m e , qu on s'ecartát 
du principe qui re'gle naturellement 
cette proportion. Car fi vous donnez 
au dernier fubalterne plus que le né-
ceífaire , vous lui fourniíTez les moyens 
de fe Üvrer á la diílipation ; & par-lá 
vous Texcitez á négliger des devoirs 
qui exigeoient de fa part une vigilan-
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ce & une aüivité continuelles. Si vous 
lui donnez moins} fes devoirs feront 
également négiigés : car i l fera forcé 
de leur dérober une partie de fon tems 
pour fe procurer ailleurs la portion de 
néceíTaire qui lui manque ; fuppofé 
méme que pour Fobtenir par une voie 
plus courte, i l ne préfere pas de con-
niver fecretement aux manoeuvres du 
fraudeur , en lui vendant á vil prix 
Fintérét de fes commettanSé 
Je n 'étendrai pas la fuite de ce raí-
fonnement á chacun des degrés de 
i'ordre hierarchique. On fe rappellera 
fans doute ce que j 'ai dit au Chapitre 
précddent, fur la richeífe démefurée 
des financiers; 6c i l doit me fuffire d'a-
voirmontré les inconvéniens du défaut 
de proportion aux deux extremes^ pour 
avoir droit de conclure que les uns ou 
les autres feroient inévitables á tous les 
intermédiaires. 
Si nous confiderons maintenant les 
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différens ordres d'employés, du coté 
oes fondions qui leur font propres^ 
nous verrons qu'eiles deviennent plus 
délicates & plus importantes á mefure 
que le rang eft plus élevé. Borné á 
des opérations purement méchaniques, 
le íubalterne n'a á proprernent parler 
qu'un travail de peine á fournir; tan-
dis que le fupérieur qui le dirige doit 
réunir plus ou moins de fagacité, de 
talens & d'expérience , en raifon com-
poféé du genre d'autorité qu i l exerce, 
& de la nature des devoirs períbnnels, 
dont i l eft lui-méme comprable á fes 
chefs. 
Or , s'Ü eíl de principe que l'école 
de FobéiíTance foit celle qui forme le 
mieux á l'art de commander 9 & que 
généralement on prefcrive avec plus 
d'intelligence ? de jufteíTe & dé netteté 
des regles aux autres , a raifon de ce 
qu'on les a pratiquées f o i - m é m e , i l 
s'enfuit évidemment que le meilleur 
moyen 
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moyen dé perfecUonner la íégie eíl 
d'élever fucceffivement chaqué em-
ployé dJun grade a l'autre, á mefure 
que fes talens & les nouvelles con-
noifíances qu'il acquiert, le mettenc 
en état de le remplir. 
Portez aux premiéis cmplois les fu-
jets de diílinclion : n'accordez les pla-
ces de retraite qu'á ceux dont le zéle 
fupérieur aux talens s'eft fignalé pac 
de longs fervices dans les ordres infé-* 
rieurs ; & que Fefpéce ou rancienneté 
du travail foient les feuls ti tres qui dé-
cident des avancemens & des récom-
penfes. 
Tant que vous tiendrez i 11 varia-
blement a ce principe > rémulation 
croitra fans cefTe parmi vos etoployés s 
la juftice que vous exercerez envers 
eux, les rendra juftes eux-mémes ; vos 
préceptes feront une impreífion d'au-
tant plus fure , qu'en toute occaíion 
vous donnerez l'exemple a Fappui, & 
K 
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par la les vues droites & patriotiques 
de ia claffe qui gouverne, formeront 
infenfiblement Feíprit général de toutes 
les claffes fubordonnées. 
S'il arrivoit 9 au contraire, que le 
népoti íme, la protedion, i'intrigue , 
la baffeíTe & l'efpionnage obtinfíentá 
chaqué inftant la préférence fur le mé-
i k e ; alors les talens devenant inútiles, 
tout fujet qui n'auroit pour lui ni pa-
rens ni protedeurs, feroit contraint de 
recourir au moins á Tune des trois au-
tres voies pour s'avancer : alo/s com-
ment les vices que le foin de fon pro-
pre intérét lui aura fait contraüer , & 
qui d5un jour á l'autre le conduiront 
a de nouveaux degrés de dépravation, 
n influeroient-ils pas malgré la vigilan-
ce & Ies ordres des fupérieurs, dans la 
partie d'adminiílration dont i l eít char-
gé particulierement ? 
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t)e Vaiminiftration des Finañces* 
LES fínances d'uíie nionarchie íbnfi 
en grand^ ce que les revenus d une fa-
mille font en petit. Si le pere de fa* 
mille porte conftamment fa dépenfe 
áU-delá de fa recette 3 blentot les em-^  
prurits fucceílifs auxquels ils eft forcé f 
accumulant capitaux fur capitaux , 
íéréts fur intéréts 3 le conduiíent á fa 
ruine. 
La méme caufe épuife peu á peíl 
toutes les reííources d'un état ; ^cjoln^ 
te áux vices que le défaut d'ordre pro-
düit par une fuite neceííaire dans tou-
tes les partíes du gouvernement, elle; 
peut encoré operer fa deArucHon. 
,Qu on fuive en clérail la eomparaifoa 
dans tous fes rapports, elle donnera 
des deux cótés les raémes réiultats. 
K i í 
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Dans le cas o ü , de part & d'autre $ 
l'adminiílration feroit également fage 
& économlque , i l y auroit un feul 
point de diííerence} que je crois inté-
reíTant de marquer. C'eft qu'un état 
dont les befoins augmentent, peut auííi 
multiplier fes reíTources; au lieu qu'un 
chef de famille, privé de cet avantage, 
eft réduit á économifer fur le revenu 
méme ? un fond de réferve pourles 
accidens imprévus : & ceci amene na-
turelíement la queftion de favoir s'il 
eft plus avantageux au monarque de ne 
porter annuellement l'objet de l'impót 
qu'au niveau des dépenfes; que de for-
mer par des excédents accumulés les 
uns fur les autres dans les tems de 
calme, un tréfor capable de fubvenir 
aux befoins extraordinaires. , 
Je réponds que fi l'état eft pauvre , 
c'eft-á-dire que le fol foit aífez ingrat 
& l'habitant aífez dénué des reíTources 
de l'induftrie^ pour qu'en général le 
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produit annuel s'étende peu au-delá de 
la fubíiftance , i l eft de Fintérét de 
tous que lemonarque théfaurife ; parce 
qu5il feroit phyíiquement impoffible 
que dans les circonftances malheureu-
fes, Fimpót montát chez untel peuple 
aux mémes degrés que les befoins. 
Au contraire, fi Fétat eft riche, que 
le terrein fertile en tout genre de pro-
duclions, excite fans ceffe le citoyen 
a&if & laborieux qui le cultive 5 a éten-
dre fon commerce & fon agriculture; 
je réponds que Fintérét général eft de 
borner annuellement Fobjet de Fimpót 
a celui des dépenfes : car les fonds que 
le Souverain tiendroit enfermés dans 
fes coffres, auront pullulé au centuple 
dans les mains induftdeufes de fes fu-
jets j oü ils luí aílurent des refíburces 
auíli promptes:& beaucoup plus abon-
dantes, pour Finftant du befoin. 
I I ftiit de la que dans toute monar-
chie placée a des degrés mitoyens en^ 
Küj 
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tre la pauvreté & la richeíTe, oü la 
promptitiide & Fabondance des ref-
íburces burfales ne pourroient dans 
certains cas étre proportionnelles á 
l'urgence & á 1 etendue des befoins ; i l 
eft effentiel de fe ménager toujours un 
fonds de réferve/ dont la fomme fok 
égale á ¿elle des dépenfes qu occafion-
neroient les divers événemens que les 
circonftances mettent á portee de pré-
voir , . moins la fomme des fecours ex-
traordinaires' que les peuples feroient 
alors en état de fóurnir. 
La fortune a tant de^part.á la puif-
fanee & aux intéréts des nations, des 
(paufes imprévues y produifent des ré-
volutions íí iubitesyquii eíl aifé fans 
doute á la' polidque • ia^ plus profonde 
d'errer fouvent dans ees calculs. Mais 
le Souverain qui porte' jufques-lá la prd-
voyance, doit avoir introduit deja par-
tout tant d'ordre & de régle ; chacune 
de fes mefures doit étre^ombinée avee 
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tant d'habileté, de fageíTe & de pré-
caution , que les avantages qui en ré-
fultent fuffifent & au-delá pour corri-
ger ce que les caprices du fort auroient 
mis de défedueux dans fes fpécula-
tions. 
La paix dans une monarchie riche 
eft le tems de la reftauration. On.re-
met chaqué branche de revenu en va-
leur, on rétablit Toidre, onbannitles 
abus des parties que le Miniñre 5 oc-
cupé d'objets plus inftans , n'avoit pü 
fuivre d'afíez prés. 
Si l'épuifement de quelque partie a 
rallenti fa marche, ou qu'un mouve-
merit trop rapide rait emportée au-de-
lá des autres, on cherche á la ramener 
doucement á fa place, & á faire revivre 
les raports harmoniques qui doivent 
fans ceíle les teñir dans un accord 
parMt. 
L'efprit d'économie fe porte á tout: 
i i éclaire la conduite des agens de 
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l'admíniñration , punit feverement les 
déprédations connues, qu'il regarde 
avec raifon comme la caufe premiere 
de répuifement général, & s'applique 
á pofer de nouvelles barrieres contre les 
déprédations á venir. 
L'adminiftration travailie en méme 
tems a rendre au corps de Fétat fon 
ancien luftre, Agriculture^ arts , cora-
nierce, tout eft encóuragé, On a puifé 
dans l'école de FadverOté de nouveaux 
moyens de perfe£tion qu'on fe háte de 
mettre en ufage. Le peuple qui refpi-
xe á peine 9 oublie fes maux en voyant 
qu'on s'en occupe^ & bénit d'avance 
la main bienfaiíante qui va lui rou-
vrir les fources de Tabondanee & du 
bonheur, ' i 
C'eft alors que pour le foulager du 
fardeau qui l'accabloit, on réduit l'ob-
jet de Timpót á ceiul des dépenfes or* 
dinaires ? & de Fexcédent nécefTaire 
pour amortii: fucceífivement la dette 
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par un plan de liquidadon auííi fage-
ment concu que fidélement exécuté; 
liquidation qui produit le double avan-
tage de Übérer Fétat 5 6c de lui aíTurer 
la confiance publique y en cas de nou-
velles calamites. 
Mais plus la grandeur de répuife-
ment & du défordre exigera de forcé 
& d'efficacité dans les moyens propres 
á opérer la reftauration , plus i l faut 
aufll de prudence & de circonfpedion 
dans la maniere de les employer. Si 
Ton rend la convalefcence plus lente , 
en divifant le méme remede en un plus 
grand nombre de prifes, on eft für du 
moins de parer aux accidens qu occa-
fioñneroit une dofe trop forte pour le 
tempérament & l'état du malade : 
au iieu qu en vouiant brufquer la gué-
rifon par la méthode contraire, on 
rifcfue de provoquer des crifes quinon-
feulement augmenreroient le mal & 
la foibleíTe \ mais qui^ malgr^ la bontd 
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du remede en lui-méme ¿ pourroíent 
encoré ne fe terminer que par la plus 
facheufe cataftrophe. 
La guerre eft pour cette monarchie 
Fétat de violence. Un furcroitde be-
íbins exige une augmentation de fe-
cours 5 & Fart du Miniílre cónfifte á 
la procurer avec le plus de facilité & 
le moins d'inconvénient poílibles. 
J5ai dit au Chapitfe 11. que dáns au-
cun tems, Fimpót fur les confomma-
tions ne devoit s'arréter qu'au point 
oü la balance du commerce rifqueroit 
d'étre rompue par la furcharge. Ainíi 
loin que cette partie principale du re-
yenu puiífe fournir un fupplémentpro-
portionnel aux befoins 5 i l eft proba-
ble au contraire 5 que fon produit cou-
xant diminueroit; foit á raifon du pré-
judice que la guerre porte au commer-
ce en général ? ou par Finterruption 
tótale qu'il pourroit éprouver dans 
quelqu une de fes branches. 
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II réfulte done de la que Fimpót per-
fonnei fera contraint de íupporter 
non-feulement tout le poids des fe-
cours extraordinaires; mais encoré le 
déficit de Fimpót fur les confomma-
tions. 
O r , pour peu qu'on examine com-
bien la modicité de Fimpót perfonnel 
dans Idfe tems de calme, aura augmen-
té la richeíTe commune par les encou-
ragemens qu'en aura recu la repro-
dudion ; on fentira qu5il fourniroit 
alors beaucoup plus de reíTources á lui 
feul que n'en procureroient enfemble 
tous les génres d'impofitions poíTibles ; 
fi le peuple, accablé conftamment du 
pbidsdecet impot^ n'avoit pü profíter 
de la faveur des circonftances précé-
dentes^ pour donner Feffor á fon in-
duftrie. 
Cependant , comme les divers in-
" convéniens attachés á la nature méme 
' de Fimpót perfonnel^ le rendent néceA 
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fairement opprefllf; qu au retour de 
la paix, la reftauration deviendroit 
plus lente , en raifon des degrés plus 
hauts auxquels on Tauroit porté ; que 
d'ailleurs cettre branche de revenu 
étant celle qui produit les dernieres 
reííburces, i l faut autant qu i i eft pof-
fible la conferver pour les befoins ex-
tremes ; la prudence veut qu* m cher-
che á éloignerle terme de fon épuife-
ment, par l'ufage de tous les expé-
diens que la conftitution de Tétat peut 
admettre. 
Dans une monarchie riche 6c induf-
trieufe , la voie des emprunts > par 
exemple ? oíFre des fecours d'autant 
plus multiplie's aux mains qui favent en 
tirer parti, que par lui-méme Tétat de 
guerreóla facilite á certains égards. 
En efFet, la confommation intérieure 
devenant moindre alors, & le com-
merce perdant une portion condia^ij-
ble de fon adivité, nombre de partí-
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culiers fe trouvent poíTeíTeurs de fonds 
oiíifs que la langueur de la circulation 
á remís dans leurs coffires, & dontils 
ne cherchent qu'á faire un placement 
quelconque y pour lequel ils préférent 
prefque toujours dans ees fortes de 
conjondures la fureté du capital á la 
forte quotité de Fintérét. ^  
Voila la principale fource oü le M i -
niftre doit puifer les moyens de ména-
ger les contribuables, en déployant 
tout Tart que fes lumieres & l'expé-
rience lui donnent pour emprunter le 
plus poífible & aux conditions les moins 
onéreufes. 
Je dis le plus poífible, quoique les 
loix d'une propordon dont je montre-
rai la neceííité au Chapitre fuivant, 
ne permettent pas á i'emprunt de fran-
chir certaines bornes. Mais toute Mo-
narchie conílámment gouvernée dans 
le fens de fes máximes conftitutives , 
telle que je la fuppofe i c i ; doit acqué-
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rir par le feul effet néceffaire de la boil-; 
té de fon régime, tant de vigueur & 
un tel afcendant fur íes événemens 
mémes, qu'elle faura les maítrifer en 
quelque forte ; & que détournant par 
prudence ou par forcé une partie de 
rinfluence défaftreufe qu'elle paroif-
foit devoir en reíTentir} elle fe main-
tiendra continuellement au point de 
n étre jamáis réduite á Fobiigation d'é-
puifer fes reíTources , pas méme a celle 
d'altérer l'équilibre de fon fyftéme 
économique. 
De la caufe a iaquelle j 'ai rapporté 
plus haut les facilite's qu avoit l'étac 
pour emprunter en tenis de guerre , 
derive une conféquence qui mérite 
d'étre obfervée. C eft qu'á raifon des 
emprunts deja faits, la maíTe des fonds 
oififs dirninuant dans les mains des 
particuliers , les nouveaux emprunts, 
a mefure qu'ils fe fuccédent ? doivent 
devenir plus difEciies á remplir; &foE-
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cer ie gouvemement a des conditions 
plus onéreufes. 
L'habileté confifte done á éviter ees 
deux inconvéniens 3 & á fe teñir autant 
qu i l eñ poífible au-defíbus de la pro-
portion qui devroit naturellement s'é-
tablir entre la progreíTion des emprunts 
& le furencheriíTement de l 'intérét; 
tantót en excitant la confiance par la 
folidité de Fhypotéque, ou la perfpec-
tive d'un prompt rembourfement; tan-
tót en aiguiüonnant la cupidité par 
Ies efpérances que peut oíFrir la voie 
du fort. 
En général, chaqué maniere d'em-
prunter doit étre combinée fur les cir-
conftances oü on l'emploie} fur les 
goúts du tems, fur le caradére nation-
nal. Chez un peuple fenfible par tem-
pérament á Fattrait des nouveautés 
de tout genre, i l eft fur-tout eífentiel 
de varier fréquemment les emprunts, 
dans la crainte qu'une méme forme 
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trop répétée ne le dégoute; & que le 
peu de fuccés qu'elle auroit en dernier 
lieuj ne vienne encoré par contre-coup 
á difcréditer les autres. 
Si dans le nombre des fecours que 
le gouvernement raíTembie pour faire 
face aux nouveaux befoins, i l luí ren-
tre quelque branche de perception ex-
traordinaire 6c momentanée^ que d'an-
ciens revers avoient forcé d'aliéner 
dans des mains qui ont négiigé de la 
mettre en valeur; ou que fans porter 
d'atteinte á la balance genérale du 
commerce, on puiíTe en établir quel-
qu'une de cette efpéce fur les excés 
du luxe dans une capitale trop opulen-
te; non-feulement i l importe d'en tirer 
du cóté du produit tous les avantages 
dont elle eft fufceptible, mais encoré 
de l'hypotéquer de préférence en cas 
d'emprunt ; afín de conferver autant 
qu il eft poíTible les branches de reVe-
nu fíxe 5 libres & íntacles. C'eíl imiter 
ringénieur. 
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ringénieur ^ qui chargé de défendrc 
une place/infpire aux affiégés plus de 
confíance & d'efpoir , á meílire qu'il 
éloigne Fattaque des principaux ou-
vrages, par Fart avec lequel i i tire partí 
de fes dehors. 
Je ne dirai qu'un mot des pro jets ; 
& feulement pour obferver qu'ils font 
une des chofes dont radminiftration 
doit fe défier le plus* 
Chaqué projet eíl ordinaírement 
Fouvrage d'un homme pourvu de con* 
noiíTances & de lumieres, qui relati-
vement á Tintéret qu'il a de le faire 
réuíTir , déploie les reííources de fon 
efprit pour en exagerer les avantages > 
& en cacher les cótés defechieux. Ce 
n'efl: done qu'en le fuivant pas á pas 
dans tous fes détours ? qu'en décom-
pofant les unes aprés les autres , tou-
tes les parties de fon plan 3 en les com« 
parant entre elles, en les rapprochanc 
féparémeat des vrais principes^ qu'on 
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peur rédulre á leur jufte valeur les 
avantages qu'il annonce , & découvrir 
á travers le nuage dont i l s'enveloppe, 
les inconvéniens qui les balancent ou 
les furpaflent. 
Je diílinguerai pourtant deux fortes 
de projets : les uns qui fans efíbrt, fans 
dépenfe 5 & fur-tout fans appéfantir le 
fardeau de rimpót, offrent les moyens 
de fe procurer des fommes immenfes. 
Les autres, qui fondés fur des fpécula-
tions beaucoup plus modeftes, fe bor-
nent a de fimples vues de perfeüion. 
L'intitulé feul des premiers devroit 
étre un motif fuffifant de les proferiré: 
car il eft fouverainement abfurde d'i-
maginer que dans un état oíi le timón 
,des finalices eft depuis longtems dirigé 
par des mains hábiles, oíi le premier 
de tous les vices eft peut étre d'avoir 
trop multiplié les moyens, des fources 
d'oü la richeíTe découleroit ávec tant 
d'abondance & de facilité, aientécha-
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pé jufques-lá ; je ne dis pas feulemenc 
á la fagacité des Miniílres, mais á la 
fagacité plus pénétrante encoré des 
financiers: ou íuppofé quaprés avoir 
dépouillé le projet de tout ce que Fe-
xageration lid avoit prété de íedui-
fant, i l reftát quelque foible partíe des 
avantages qu'il annoncoit; en creu-
fant plus avant ^ OÍD trouveroit que du 
cóté de la réproduction 5 du commer-
ce ^ ou des différentes branches de Fim-
pót ? i l y auroit iníimment plus a per-
dre 9 que fon admiííion ne produiroit. 
Quant aux pro jets de la feconde 
claffe 3 i l peut fans doute y en avoir, 
d'utiies , c'eíl á l'adminiílration á 
éprouver leur bonté par la méthode 
que j'ai indiquée plus haut. Pour moi 
j'avoue qu'en fait de projets, je déter-
minerois volontiers ma confiance par 
cette régle , que celui qui promet le 
moins, efft en général celui qui doic 
valoir l^ e mieux, 
L i j ' 
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D u crédit puhlic. 
L A bonté du gouvernement, Fordre 
qui regne dans toutes fes parties 5 Té-
conomie avec laquelle font adminif-
trées fes finances 9 & par-deíTus tout fon 
exaditude á remplir les engagemens 
qu'il a contra£lés , fon la bafe du cré-
dit public. Plus i l eft grandjplus i l of-
fre de reíTources á l'Etat: ainfi Fintérét 
qu'on a de l'augmenter ou de le main-
tenir ? doit étre perpétuellement la 
pierre de touche & la mefure des 
moyens qui tendent á en tirer parti. 
Remarquez qu'indépendamment des 
altérations qu'il pourroit éprouver par 
des dérangemens dans les caufes qui 
le produifent, l'abus feul qu'on en fe-
roit fufiiroit auífi pour l'énerver d'a-
bord, & Tanéantir enfuite : car le eré-
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Hit tient néceíTairement a des raports 
proportionnels entre l'étendue des ref-
fources & la maíTe des dettes , qui 
foient le gage de la certitude & de la 
facilité de la libération, & qui puifíent 
fervir de véhicule aux préteurs. 
Quand á forcé d'avoir multiplié les 
emprunts, ce véhicule vient á man-
quer; que d'un có t é , pour pouvoir fe 
procurer une partie de Femprunt en 
argent, on eíl contraint de recevoir au 
pair des effets dont la valeur premiere 
a baiíTé confiderabiement dans le com-
merce; & que pour balancer les rif-
ques auxquels font expofés les capi-
taux 9 on eíl réduit de l'autre á tenter 
la cupidité par i'appas d'un intérét ex-
ceíTif; alors tout ordre eíl interverti, 
L'Etat s'obere d'autant plus qu'en com-
paraifon du poids énorme qu'il vient 
d'ajouter á la maíTe de la dette, le fe-
cours réel qu'il a tiré n eíl prefque ríen, 
Alors chaqué particulier abandonnant 
L iij. 
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fes occupations ordinaires pour courk 
aprés la fortune, plus prompte & plus 
facile que peut lui procurer Fagiotage, 
s'applique uní quement á faiíir avec 
adreíTe les alternatives de faveur & de 
défavantage que donnent aux effets 
les dernieres convulñons du crédit 
mourant, & cornme le dit tres-bien 
Montefquieu , Pimpot levé pour payer 
fintérk ruineux de la dette y méme pour 
en amortir le capital , fuppofe que 
dans une crife auíli violente on puifle 
penfer á fe libérer; ote íes fonds á ceux 
qui ont de Pacliviré & de rindujhie ) pour 
les tranfporter aux gens oiftfs, 
• A u contraire, de la plupart des au-
tres reííorts du gouvernement qui fe 
regle nt & fe confolident á me fur e qu on 
les exerce, le plus fur moyen d'éten-
dre & de fortifier le crédit} eft d5en 
ufer le moins poífible. Plus on s'eft 
abílenu d'y recourir dans les tems de 
tianquillité, plus i l oíFre de fecours 
dans les te^s de crife. 
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Ceci me conduit á examiner de quel-
le nature font fes raports avec ce qu on 
nomme effets publics, & comment le 
cours de ceux-ci peut lui fervir de ther-
mométre. 
On fent qu'il ne s'agit point ici des 
papiers, qui, dans certains Etats , re-
préfentent la monnoie 5 & círculent 
avec la méme facilité qu'elle. Ce gen-
re d'effets repugne d'autant plus á la 
conftitution monarchique 5 que Fextre-
me confiance dont i l a befoin pour 
remplir conftamment fa deftination, 
ne peut exifter que chez des nations 
qui, en corps, ou par des repréfentans 
qu'elles fe choifiífent, participent elles-
mémes á la légiílation & au gouver-
nement. 
Je ne parle done que des effets qui 
repréfentent ladette, & que le Souve-
rain remet aux préteurs, pour étre a 
la fois le titre de leur créance, le gage 
de leur rembourfement & celui de 
L iv 
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J'intérét annuel que FeíFet porte avec luí, 
Ces eíFets commer^ables de leur na-
ture^ fe négocientau pair, c'eíl-a-dire 
pour la méme fomme qu'ils valoient 
originairement , ou au-defíus, ou au-
defíbus du pair. 
S'ils fe négocient au pair^ on peut 
croire que ie crédit de TEtat eft encoré 
le méme qu i i étoit au moraent de 
Femprunt, 
S'ils font au-deííus ou au-deíTous du 
pair, i i eft probable que par FeíFet na-
turel des événemens heureux ou mal-
he ureux furvenus depuis leur création 9 
ie crédit a hauffé ou baiffé d un degré 
proportionnel á la différence qui fe trou-
ve entre le cours aduel & le pair. 
Mais comrae á raifon de la. multi-
plieité des emprunts, de la forme par-
ticuiiere fous laquelle quelques-uns ont 
été faits, de la foiidité de Fhypotéque, 
ou de la proximité des rembourfemens, 
Ü arrlve quune partie des eíFets moa-
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te, tandis que Taxitre baifíe, ees con-
féquences deviennent plus difficiles a 
faifir avec une certaine précifion. 
Alors i l faut néceíTairement recou-
rir á la balance générale de la progref™ 
íion des uns & de la chute des autres, 
pour apprécier par fon réfultat quel 
degré de crédit i l refte á l 'Etat, dans 
Topinion publique. 
Je n'ajoute pas? que pour fe rendre 
compte á lui-méme , i l faut encoré 
que le gouvernement cumule á Tinté-
rét fíxe accordé dans chaqué emprunt, 
d'un cóté les avantages particuliers af-
íignés par la voie du for t , de l'autre 
l'excédent d'intérét occafionné par la 
portion de capitaux, re^ue en effets 
aupair, malgré leur perte acuelle; & 
qu'il determine la quotité commune 
de l'intérét, uniquement par l'objet des 
fecours eíFedifs que la totalité des em-
prunts lui a produit. 
Qu'il faut enfuite comparer cette 
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quotité comraune au taux de Fintérét 
iégal ? afín que ñ elle eft la méme, ou 
quelle le furpaffe, on connoiíTe par-la 
la néceíTité de renoncer á ce genre de 
reíTources, á moins que les circonftan-
ces ne forcent abfolument la main: 
car la quotité commune de l'iiitérét 
de la dette ne peut exceder le taux de 
Fintérét légal, fans qu'il en réfulte un 
dérangement dans les régles ordinaires, 
qui parvenú á certains degrés, pourroit 
opérer leur íubverílon. 
On fent qu'aucune de ees confide-
rations n'a díi échapper á ceux qui fui-
vent attentivement la marche progref-
five des plans du miniftére ; & que 
d'ailleurs elles tiennent a des points de 
fait íi évidens par eux-mémes, qu'il 
feroit moralement impoíTible qu'elles 
ne fuíTent pas entrées dans les combi-
naifons fur lefquelles s'eft régléel'opi-
nion publique. 
Au refte, en établifíant que le cours 
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des effets repréfentant la dette, eft á 
peu prés le thermométre du crédit de 
l'Etat 5 je néglige les viciffitudes opé-
rées par de petits expédiens mis quel-
quefois en ufage pour remonter cer-
tains effets^dont lafaveur importoit aux 
beíbins du moment ; ou cette faveur 
éphéraére a eu fur les autres un reflux 
proportionnei de difcrédit, ou les foi-
blcs avantages quelle aproduits fefont 
trouvés bien inférieurs aux íbins & aux 
dépenfes qu'elle avoit coútée : tant i l 
eft difficile que dans des ílécles de lu-
mleres 5 on parvienne á donner le 
change au public 5 fur les opérations 
du gouvernement qui font áfaportée. 
On a propofé, comme un excellent 
moyen de rétablir le crédit, de s'aíTu-
rer de fonds füffifans pour pouvoir of-
frir le rembourfement á tous ceux qui 
n'accepteroient pas la rédu£lion de 
fintérét. 
D'abord ce moyen me paroít ira-
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praticable dans des conjondures criti-
ques : car le beíbin de regagner la con-
fíance 9 étant toujours proportionnel 
au degré de difcrédit occafionné par 
l'épuifement de toutes les reflburces; 
i l s'eníuit évidemment que le moment 
oü la revivification du crédit feroit 
plus utile, eft précifément celui du 
áéfaut abfolu de fonds libres. 
On pourroit s'en fervir , i l eft vrai ^ 
quand lareftauration eft dé ja commen-
cée ; mais fobferve que par une con-
féquence néceffaire ^ l'intérét ayant 
hauíTé entre les particuliers, a mefure 
que l'Etat a hauíTé le fien; on ne ten-
teroit avec fuccés la rédudion de celui-
ci 9 qu'autant qu'elle feroit exadement 
allignée fur la dégradation lente que 
fait éprouverá celui-lá le rétabliíTement 
fucceffif de l'induftrie, du commerce, 
& des arts. 
D'OÍJ je conclus, 10. que comme 1c 
crédit d'une monarchie fe mefure en 
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général plutót par Tobjet de la dette, 
que par la quotité de Fintérét qu elle 
en paye ^  toutes les vues du gouverne-
ment doivent tendré de préférence á fe 
libérer du cóté des capitaux. 
2o. Que fuivant l'ordre naturel des 
chofes, la quotité de Fintérét ayant 
pris des accroiíTemens progreffifs á 
mefure que les empmntsfe font fuccé-
dés ; en commenqant par rembourfer 
les derniers, on s'aífure des avantages 
équivalens á ceux du moyen propofé : 
& qu*alors le crédit fe fortifie non-feu-
lement en proportion du montant des 
capitaux & des intéréts amortis ; mais 
qu'il re^oit encoré une nouvelle forcé 
de la fageífe méme du plan de liquida-
t ion. de la ílabilité qu'on lui aífure, 
& de la fidélité avec laquelle on Fe-
xécute. 
Ceft une erreur de croire que FEtat 
ménage fon crédit , en empmntant 
dans certains cas celui de quelques 
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corps. Au contraire , i l avertit qu'il 
s'en déíie lui-méme, & s'óte par cela 
feul ce qui pouvoit encoré lui en ref-
ter. 
Si cet expédient ne ménage pas le 
crédit de l'Etat, on peut encoré moins 
diré qu'il le fupplée. 
En effet, ou les corps 9 au nom de 
qui i'opération fe fait, font des Etats 
de provinces, ou des compagnies char-
gées de la perception des revenus du 
Souverain. 
Dans le premier cas, la province eft 
dé ja tellement accablée par le poids 
de l'impót & par celui des fommes exi-
gées á titre de fecours extraordinaires, 
que les nouveaux engagemens qu'elle 
oífre de prendre, font vifiblement hors 
de toute proportion avec fes forces 6c 
fes reíTourtesV 
Dans le fecond cas 5 le crédit d'une 
compagine n'étant jamáis relatif au 
revenu méme de l'impót qu elle ex-
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plolte, par la raifon qu'il eft une des 
bafes de celui de l 'Etat; mais imique-
ment aux bénéfices qüe fon exploita-
tionlui procure; i l eft rare qu'au moyen 
des avances exceííives qu'elle a déja 
fournies, ce crédit ne foit pas abfolu-
ment nul au moment oü l'Etat voudroit 
s'en fervir. 
Et comme dans Tune & l'autre hy-
potéfe, le crédit particulier de chaqué 
corps ^  indépendemment des atteintes 
diretes qui l 'énervent, eft encoré fou-
misá linfluence générale du difcrédic 
de l'Etat; i l paroit clair quá quelques 
degrés que celui-ci foit parvenú, le 
gouvernement trouvera tOujours plus 
aifément & á des conditions plus doñ-
ees , en empruntant lui-méme ; qu en 
fe fubftituant des corps, en qui la con-
fiance publique doit étre évidemment 
beaucoup moindre. 
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C H A P I T R E QUATORZ1EME. 
De Vintéret de Vargent. 
L^RGENT, comme íigne de toutes les 
valeurs, eft lui-méme un objet de com-
merce foumis á des régles particulie-
res. 
La valeur des denrées varié fans cef-
fe, en raifon compofée de l'abondance 
& du befoin ; la valeur numéraire de 
l'argent, fixée parles loix, ne peut au 
contraire éprouver de vicisitudes; 6c 
de cette premiere différence en derive 
néceíTairement une autre dans la ma-
niere de le négocier. 
Relativement á la mobilité perpé-
tuelle de fa valeur > la denrée fe vend; 
& le droit civil peimet au vendeur d'en 
exiger le prix courant, fans égard á 
celui qu elle lui coúte. 
Relativement á i'immutabilité de fa 
valeur, 
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Valeuí , i'argent ne peut fe vendré ; 
parce que la vente íuppofe un béné4-
íice, & qu'au contraire les loix défen-
dent á celüi qui fouínit de I'argent á 
un autre? fous condition de le rendre 
en efpécés ^ d'exigef, au terme conve-
nu pour la reílitution ? plus que le capí-
tal de la fomme fournie. 
Le commerce permis de Fargent fe 
réduit done au fimple prét i mais com-
me on préfume qué largent employé 
en denrées ou en fonds auroit próduic 
un revenu á celui qui le préte , & qu'il 
portera le mérae avantage á celui qui 
i'emprunte ; le droít civil autorife le 
préteur á exiger de Temprunteur un 
intérétannuel 5 qui jufqu'á l'époque du 
rembourfement, lui tienne lieu du re-
venu qui l en auroit tiré. 
La loi fixe en méme tems la quotité 
de cet intérét, pour que fa déciílon 
ferve de régle á la puíílance judiciaire, 
dans les conteftations o ü elle devra íla-
M 
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tuer; & de bafe aux engagemens que 
les citoyens contrafteront fous fon au* 
I I paroitroit réfulter de la que dans 
toutes les conventions civiles , Tinté-
xét de rargent 5 femblable á fa valeur, 
devrait étre immuabie; mais des con-
fiderations plus fortes que la loi qui le 
régle , l'obligent en certains cas á fe 
modifier; méme á fermer Ies yeux fur 
les tranfgreííions qu'elle éprouve. 
I o . La raifon qui détermine les v i -
ciífitudes du prix des denrées ^ & qui 
ne peut ríen fur ia valeur de i'acgent, en 
tant que capital, influe néceíFairement 
fur la quotité de Tintérét qu'on en paye. 
Si Tefpéce abonde 6c que le befoin di-
minue j l'intérét baiíTe en proportion : 
dans l'hypotéfe contraire , l'intérét 
monte en raifan inverfe. 
2o. I I arrive que dans le tems-méme 
ou la quotité d'intérét fixée par le Roi, 
peut étre fans ineoíwénient la bafe de 
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"'toiis les cointrats rektifs aux propriétés 
territoriales & mobiliaires, les alter« 
iiatives ÚQ faveur & de défavantage 
que le cotamerce éprouve en .géiiérai^ 
opérent des viciffitudes proportiownei-» 
les dans rintérét de la portion de nu-
méraire , que la pente natUreite des ca» 
naux de la circulad o n veis luí-, fembla 
avoir uniquement deñinée a fon a l i -
ment; ^ .. . : 
5*. Chaqué bran<:foe de com-mercej 
indépendamment des différens degrés 
de rifq-ue auxqueis «Me expoíe^ eft en* 
-core fufceptible de- •bénéfices plus ou 
moins corifiderables. Airfi le comráer^ 
-ce marki'm'e , par exemple^ Femper^ 
tant d une toaniere fenfibie á oes áeuK 
•égards -fur le commeroe de terre P i l ar-
rive qu^on n5empruni:e pour celui-di 
qu'á un intérét tóodique; tandis que 
l'intérét croit pour Fautre , en raifon 
compofée ¿ú plus grand gain qu'il pro-
cure a remprunteur^ & du plus grand 
M i j 
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rifque que les hafards de la mer font 
coúrrir au capital. 
Or 3 du concours de toutes ees cau-
fesqui tiennenta la nature méme des 
objets, fans que leur influence puifíe 
étre adoucie ou corrigée par aucun 
eíFortpoiitique, dérivent deux confé-
quences. 
La premiere, que dans une Monar-
chie riche & induftrieufe , i i eft indif-
.penfable qu'á raifon des divers emplois 
qu'on deftine á Fargent, i l s'établiíTe á 
lafois differentes quotités d'intérét;& 
que tout ce qu'on peut raifonnable-
ment faire en faveur de la l o i , qui n'en 
admet quune feule 3 c'eft de pourvoir 
autant qu'il eft poffible á ce que les con-
ventions particulieres qui l 'excédent, 
ne la heurtent pas par des atteintes 
trop diredes & trop vives, 
i La feconde, que la quotité légale 
ayant le double objet de régler le fort 
de tous les contrats ordinaires, 6c de 
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fervír pour les engagemens du com-
tnerce > a peu prés de terme moyen aux 
diíFéreris degrés de hauíTe & de baifíe, 
oü l'intérét peut étre porté par TeíFet 
des cónjondures; i l eft efíentiel que 
cette quotité légale avoifine d'avantagc 
les degrés les plus élevés que les plus, 
bas. 
I o . Parce que dans la progreííion 
aícendante & deícendante dont i l s'a-; 
git ici , le terme moyen ne peut étre 
le point central; car á circonftances 
égales pour les deux extrémes, le feul 
cours naturel des chofes donnera tou-
jours á l'intérét plus de propenílon a 
baiffer qu á monter : Et ceci vient de 
ce que l'aftivité des négociations pécu-
niaires fe réglant en général fur le 
taux courant de l ia térét , on n'em-
prunte á mefure qu i l hauffe, que pour 
les befoins indifpenfables : on remet a 
des tems plus heureux les emprunts qm 
n'auroient pour objet que des défri-
M ii] 
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ehemens ^ des amélioradons de culíii--
re 5 des établáíTefneias nonveaux j de& 
fpéculations de commerce ¡ des acqui-
fitions de convenance, des confíruc^ 
tions plus fomptueufes ou plus commo-
des ; & riiomme pécunieui5C á qui lej 
mllentiffement íenfible de la circula-n 
tion fait craindre qu'une partie de fes 
foiids ne refte oifive, aime miéux la-
cher la ma'm fur l'intérét ? que de s*ex-
pofer a perdre pendant longtems le re-
venu que ees mémes fonds dpiyent lui 
produire. 
2o. Parce que les opérations du 
commerce & les diverfes conventions 
civiles, peuvent de méme que les em-
prunts de l'Etat r fe faire fans inconvé-
nient á un intépét moindre que la quo-
tité légale; la méme loi qui valide tout. 
engagement pris au taux qu5clle a íixée, 
validant á plus forte raifon ceux qu'on 
suroitcontratiés a un tatfx inferieur. 
I'0o Farce qu'aucontraire toute con-
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vention qui ftipule un intérét plus fort, 
étant une infradion á la l o i , dont le 
fecours ne peut alors étre invoqué: 
pour rendre l'engagement exécutoire ; 
i l s'enfuit que la complication méme 
des expédiens qui tendentá éluder cet-
te loi , jointe a Tincertitude de leur 
efEcacité en cas de difcuífion r caufe 
une multitude d'embaras & de len-
teurs dans une partie de Fordre public 
qui ne peut fleurir qu'á forcé d^adivité, 
& qu'autant que fa marche toujours 
fimple n'eíl arrétée par aucun obílaele, 
ni prolongée par aucun détour. 
Or s'il eft démontré que, momsiiy 
a de quotités au-deíTus de la quotité lé-
gale , dans l'intérét de tous les capi-
taux circulans rplus la circulation four-
nit avec abondance & célérité aux be-
foins de tous les genres; on ne peut 
fe difílmuler que dans la proportion: 
inverfe, cette méme circulation arre-
tous cótés , ceíferoit bientót de, 
M i v 
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porter aux différentes paxtles les fe--
cours bienfaifans qui les vivifíent & les 
confervent. 
Qu'ainfi Faugmentation de la mafie 
du numdraire, par FaccrolíTement de 
la richefíe coramune, doit feule pro-
duire la réduclion de Fincerét 5 6c que 
ce n'eft qu'au moment oü les quotite's 
fiipulées dans les eonventions de toute i 
efpéce féroient devenues genérale-
ment infe'rieures a la quotité légale, 
que la puiíTance legiñative peut inter-
venir pour rabaiffer cette quotité au 
terme moyen qu'elle doit, occuper; 
fans ceíTe. , 
- Qu'ainfi tout acle de la puiíTance lé-
giflative, qui feroic violence á l'intérét 
pour le réduire á un taux moindre, 
quand dans toutes les eonventions par-^  
ticulieres} la néceíTité des circonftan«; 
ees forceroit; de rélever á des degréa ; 
plus hauts vporteroit au corps de l'Etat? 
an prejudige irréparabk; & que je foK: 
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ble avantage d'avoir fatisfait par-la le 
befoin du moment, feroit trop acheté 
par la deftmdion de la plus íure partie 
des reííburces qui devoient pourvoir 
aux befoins á venir. 
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Des raports ie lajinance avec tou * 
tes lespardes de l'adminiflration* 
L E commerce eft de toutes ees par-
ties 9 celle avec qui la fín^nce a les ra-
ports les plus immédiats ; raports d'oít 
dérive la néceífité d'un equilibre per-
pétuel entre Fun &<Fautré. 
Le commerce eft Taliment de la 
finance, fans lui la plüpart des impóts 
ne feroient ríen. 
Loin done que refprit de fifealité 
puifle préponderer dans aucun cas ^ 6c 
que pour déterminer Faffiette d'un 
nouvel impót , i i fuffife depouvoir la 
colorer d'un prétexte quelconque de 
pólice ou de protedion ; i l importe au 
contraire que Fefprit de commerce pré-
domine fans cefle, & que fon intérét 
foit toujours la régle de Fimpofition, 
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cómme fa balance doit en étre la rae-
fure. 
Tout Fart de la finance^ du cóté du 
eommerce , fe rapporte á trois máxi-
mes genérales. 
Faites que dans Fintérieur, 1« prix 
de chaqué denrée , y corapris Tobjet 
du droit qu'elle fupporte 5 foit toujours 
proportionnel au rang que cette den-
r-ée tient dans Toidre des chofes de né-
ceííité , de commodité > ou de fuper-
ñvi. 
Faites que les denrées importées du 
dehors , ne puifíent dans rintérieur 
eoncourir avéc les vótres» 
Táchez que celles de vos denrées 
qui s'exportent au dehors , puifíent y 
foutenlr la concurrence , méme y ob-
teñir la préférence fur toutes les au-
tüeSi ' íp 6b-'. 
Des Ecrivains judicieux ont préten-
du que rafFranchiíTement du commer-
qe de tout impot, étoit le moyen le 
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plus efficace d'augmenter la rlcheíTe & 
la profpérité d'un Etat. 
Je penfe au contraite, que la nation 
qui adopteroit ce fyftéme, feroit de 
gaité de coeur, tourner la balance du 
commerce a fon défavanfage; parce 
que le produít de i'impót fur les den« 
rées n'étarit de fa nature qu une premie-
rc portion que chaqué Etat commence 
par s'arroger fur les be'néfíces du com-
merce , portion qui devient abfolument 
nulle quand l'Etat renonce á la perce-
voir; i l eft clair que la perte eífédlive 
pour eette nation, fur le réfultat des 
échanges en tout genie, feroit en rai-
fon eompofée de la plus grande quan-
tité de marchandifes qu'elle exporte 
au dehors, & de la plus grande quantité 
qu'elle en tire.. 
Je ne parle point de ce qu^elle per-
droit encoré du cote de la concurren-
ce : on fent aííez quel afcendant, les 
natíons rivales prendroient fur elle ^ 
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par lafeule faculté de lui envoyer leurs 
marchandifes franches de tout imp6t | 
tandis que les fiennes a leur arrivée diez 
celles-ci, continueroient d'étre foumi-
fes aux tributs ordinaires. 
Le feul cas de réalifer ce fyftéme, 
feroit que d'un commun accoid tomes 
les nations* confentiíTent á l'adopter en 
méme tems; & le commerce fans dou-
te y gagneroit des facilités : mais ou-
tre qui l feroit dommageable á celles 
d'entre les nations qui ne fe tiennent 
en équilibre avec les autres, qu'á i'aide 
du contre-poids de l'impót, i l faudroit 
encoré que toutes , fans exception, 
puífent fe paífer du revenu quelles en 
retirent. 
Car fi vous admettez Findifpenfable 
néceíTité d'un tribut qui fubvienne aux 
dépenfes & aux befoins de l'Etat, i l eft 
évidemment meilleur de fe fixer á l ' im-
pót fur les denrées, qui , quand i l eft 
bien ordonné, géne toutau plus dans 
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certains cas la culture 6c les progres 
de quelque branche; que de préfereí 
i ' í m p ó t perfonnel & territorial, qui de 
í a nature attaque diredement la répro-
dudion; qui, n'éta»t pas fufeeptibie de 
la méme extenfion que Fautre , de-
•^ient p l u t ó t exceffif; 6c qui porcé ume 
Ibis au-delá de fes bornes raifonnablesj 
peut tarir tout á coup les feiarces de la 
•rioheífe commune , en diminuant ia 
miaíTe des denrées qui fervent de bafe 
au coMmerce, & deioEatÍ€re aux tra* 
vaux de i'indufbrie. 
D'ailleurs, il et des cotés par ok 
rimpót méme eft utiie au commerce, 
em ce qu'ií aííure fa pólice ? ou du 
moins qu'il y concourt: car en admet-
tant que Fintérét de FEtat fiit d'accor-
der au commerce une liberté mláfinie 
dans fon objet, ce qui feroit pem-étre 
á Fégard des denrées de fubññance 3 le 
fu jet d'aurant de problémes politiqu£% 
qu ' i l y a d'efpéces en faY^uí^efquelks 
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ctí rédame cette liberté; au moins fau* 
droit-il que l'ufage en fut dirigé pardes 
régles, les unes fixes, Íes autres infti-
tuées de maniere qu'on püt fans effort 
apparent, les refferrer ou les relá.cher, 
fuivant les lieux & les conjon¿lures; 
autrement point de liberté réelie, on 
n en auroit que les abus. Tant l'mtérét 
perfonnel qui porte fans ceííe l'hom^ 
me aux exccs, a beíbin «en toute cho^ 
fe d'étre contenu par un frein. 
Ou i l eft évidemment nécelTaire que 
tout fok foumis á des loix , prétendre 
qu'il puiíTe étre avantageux d'afFran-
chir certaines parties de toutes loix3 ne 
feroit-ce point vouloir allier des con-
traires qui répugnent invincibleraent 
Fun á l'autre, & placer par une abfur-
dité fenfible l'état de nature au milieu 
de l'état focial ? 
Je ne m'aftreindrai pas á indiquer 6& 
á difcuter fucceífivement ici tous les ra-
ports de la fínance 3 avec les autres par-
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ties de radminiílration; outre que le 
titre de mon ouvrage ne comporte pas 
ees détails, j'entreprendrois un travail 
trop au-deíTus de mes forces. 
I I me fuffira d'obferver en général 
que 3 fi quelque reíTort du gouverne^ 
ment eft reiáche, fi des projets font mal 
concus ou mal exécutés ; fi les dépré* 
dadons & le défauc d'ordre s'introdui-
íent dans quelque genre de dépenfe; 
fi Tintrigue & la faveur Femportent ha* 
bituellement fur le mérite, dans la dif-
tribution des places importantes; enfin 
fi Fon s'écarte en quelque point des 
máximes fondamentales de la conftitu-
tion , comparées á Fétat préfent des 
chofes; chaqué événement fácheux qui 
en réíulte 3 a^  fur la partie de la finali-
ce > un reflux nécefíaire 3 & la rapidité 
avec laquelle íls fe fuccédent, épuife 
bientót toutes fes refíburces ; en la for-
cant de changer ou de précipiter des 
mefures ¿ dont la fageííe la lenteur 
pouvoient 
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pouvoient feules conferver ees mémes 
reífoiirces 6c les étendre. 
Déla deux conféquences : la premie-
re , que dans toutes les opérations du 
gouvernement^ le Souverain doit avok 
perpétuellement fous les yeux la fítua-
tion acuelle de fes finances ; afín que 
d'un cóté fes vues tendent fans cefíe a 
les améliorer par l'économie & la bon-
ne adminiíbration; & que de l'autre ^ 
chaqué deíTein qu'il forme pour la fu-
reté 5 la gloire ou le bien de FEtat, foic 
avant toutes chofes combiné avecFob-
jet des fecourspécuniairesquil peutfe 
procurerfans effort. 
La feconde ^ que la partie de la finan-
ce étant á, la fois le mobile ? le nerf 6c 
i'appui de toutes les autres, elle doit 
les précéder dans Fordre du gouverne-
ment; le commerce dont les intéréts 
auroient feuls droit de prévaloir fur 
ceux de la fínanee, faifant caufe com-
mune avec elle des qu l i s'agit d'admi-
N , 
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mílratlon générale; & Fétroite conne-
xité qu'ils ont enfemble, exigeant que 
la direftioii de i'un & de l'autre foit tou-
jours confiée á la méme mún. 
F I N . 
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PAG E 32. ligne 7, le folde, U f i i h folde, 
Page 64, ligne en raifon , compofée , 
fuprimex la virgule, 
Page 131, ligne 10, & toutes,/i/q, & k 
toutes. 
^g6 132 > % ^ derniere,Varrétetok>Íife%s 
i'arréteroit. 
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